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îv E P I T R E. . 

parfait Général cT armée ^ rriafar» 
miriter P attention de Vo tre Ah^ 
TESSE Seresîssjme , qui réUfiken 

connoijfances & de quotités qtf exi- 
gent le grand Art de là Guerre^ (^ 
le Commandement des Troupes. 
' La Maifon de Condé ejl fertile en 
Héros j & la valeur y eJl néréditai'- 
re. Né pour la gfoirç j nul obfiacle 
ri a fû , Mo NSEiGNEUR^ retenir 
votre courage; & dans ce premier 
apprentijfage 4^ laprofejfion des Ar^ 
mes y quelles fiateufesefperances votre 
intrépidité riorfelle pas données , dç 
voir bientôt Votre Altesse Sere-^ 
mssiME remplacer dignement cet 
Illujlre Ayeuly dont la mémoire fera 
éternellement en vénération ^ & dont 
les avions éclatantes font fi fouvent 
rappellées dani cet Ouvrage f 

Votre tendre affe6iion four le Roi ^ 

ne cherche y Monseigneur^ qu^àfe 

fignaler chaque jour par quelque nou^ 

vel endroit. ' Ajffbcié aux amufemens 

^efon enfance ,fidék à lefuivre dans 
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te$ occfipations de/fa première jeu^ 
nejfey ^n vbàs a va dès^lorSy MoN^ 
SEIGNEUR j fervir de modèle aux 
Gourtifans jfur le refpeét & Pamoar 
dûs à un fi grand mdtre y comme 
onvoit aujùurd'kui FoTKE Altes^. 
SE Serenissime donner Pexemple 
à toute la Nation d^une ardeur fans 
bornes pour le fervice de Sa Majefié. 

J^ue d^ aimables vertus yoTRÊ 
Altesse Serein i s sime 
ne nous fait - elle pas àdmiref ? Son 
zèle pour le bien de PEtat yfon amour 
pour la Patrie y fa douceur naturel^ 
Icj une gracieufe affabilité y unefprit 
fin & délicat , une aSiivité toujours 
mêlée de'prudènee^i Idprotèâiion ^/#VA 
le accorde aux Arts & aux ocien^ 
cesj & mille autres rares aualités ^ 
me fourniroient autant defujets ^V- 
loges y fi les ordres féveres que Vo^ 
TRE Altesse Serenissime nPa 
prefcrits j ne m^avoient impop des 
loixyquiil ne. n^efi^ pas permis d^eth 
fréinare. .''■"■ ' 

J^u^i/efi glorieux pour moi y Moit^ 

a ii j 
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SEiGHEUA , de fair^ paroitre cette 
Traduilion fous les aujbices ê^im 
Prince fi ^vompli ; & ae donner à 
yoTRE Ain:Essn Sereî^issîmb. 
ntte foibk marque du plus profond 
fejpeâp^ av€c 4equet je fuis ^ 
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f T E deflein de FAuteur efi: d m- 
I j ftruire un nouveau Général 

I d'armée ; & fous ce nom , tous 
ceux qui commencent à com- 
mander. Il donne des règles fur 
tout ce qui regarde F Art de la 

»Guerre , & il autorife ces règles par 

^la conduite des plus fameux Ca- 
pitaines ; de forte qu'il eft furvenu 
peu d*événemens militaires , di* 
gnes de quelque remarque , qui 
ne foient rappelles dans cet Ou* 
vrage : & dans tous les cas ^ il pro- 
pofe des expédiens à prendre > ap- 
prouvés par l'expérience^ & fon* 
dés fur des exemples qui ne va* 
' nt pas dans k moinare circort- 

aiiij 



viij . PREFACE. 
ftanceé Voilà en pett de mots tout 
le plan de l'Ouvrage. 

M. de Santa Cruz avoue , qu'il 
a -quelquefois tird des autres Li- 
yrçs ce qu |[ y at trouvé de bon* 
» Je fuis , dit -il ^ un Architeéle , 
»» qui ai ramaffé des matériaux de 
m divers endroits. J'ai pris d'àu- 
■9 trui la pierre & le bois ; mais la 
*> ferme de l'édifice eft toute de 
• moi : & l'ouvrage des Araignées 
»^i'eft pas plus eftimable , parce . 
»4qttelles produifent d'elles -mue* 
» mes leur toile ; ni le mien n eft , 
•vDàs pfus méprifable, parce qu'à ^ 
« l'exemple des Abeilles , je tire le . 
»fuc des fleurs étrangères». M* . 
de Santa Cruz ne prétend pas . 
pour cela qu'on doive Taccufcr 
de larcin ; puifqu'il cite toujours . 
lé nom de ceux dont il a emr 

f^iîunté- quelque chofe. D'ailleurs 
es exemples qu'il rapporte fur 
les mêmes fujets ^ font voir qu'il , 
n'a pas eu befoin des Ecrivains , ^ 
qui peuvent avoir donné des reçr- 
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gles feniblablés à celles quH pr(> 
pofe. 

Cet Ouvrage éfl: le fruit de fon 
expérience dans les armées ^ & de 
fes réflexions fur le grand Art de 
la Guerre. On y admirera une érth' 
dition peu commune^ une mé* 
xnpire prodigieufe > & unraifonne* 
ment toujours julle & folide^ foit 
qu il parle en Guerrier ou en Poli- 
tique : Auffi n y a-t'il pas à s'éton- 
ner , fi cet Ouvrage a mérité l'ap- 
probation de tant de Rois , de Priri- 
ces , & de Généraux d'armée , qui 
lui ont donné tous les éloges qui 
fe trouvent imprimés au commenr 
cément du dixième volume^ de 
l'original Efpagnol. 

Quoique M. de Santa Cruz trai- 
te généralement de tout ce quîrer 
garde la profeflîon Militaire, il ne 
parle pourtant pas de la fubordina* 
tion & de la police des troupes , 

?ue les Ordonnances de tous les 
rinces prefcrivent : Et comme 
tout . Omçier- .eft néeçflairemeiaç 
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iSr PREFACE^ 
Surprijis > parce que la^natiére nf ai 
para importante de intéreffîmtey 
puifque tes faipdifes expofentai» 
Mus grands échecs. L'Atueur ai 
pint aa Traité des Surptifit , celui 
des Embt^cades , Se dtsPaJp^sdiep 
Rivières.^ Jy ai ajouté celi» dc9 
Efpions ; parce que c'eft im-tow 
par de bons Efpions bkii païéi ^ 
qu on peut réûffir à ferprendre f ^b* 
nenri , & éviter cf en être furprisi^ 

Je donnerai fucceâivement \f» 
autres Traités y avant de parler dec 
Batailles & des Sièges, qui ibnt les 
principaux fujets œ Tsut Militaire ^ 
& fur lefqiieis TAuteur s cft éten^^ 
du davantage. Je traiterai enfin éet 
la Guerre défenfive. 

Ceft cette démise partie de 
l'Ouvrage y que M. de Sccnta Cras 
croît qu on trouvera la plus cudeti^ 
ie ; puifqu en fuppofimt vos iïou-« 
pes inférieures à ceHes des enne^ 
mis en fortune^ en courage & cn> 
nombre ; dégoâ^s^ par h cherté 
des vivres ^ par bt rareté de V^x-^ 
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gent^ èi par h maladie; efiraïées 
pat quelque ptéfage ou par quel- 
que fuperftition ; votre armée bat- 
tue î vos places affiégées ; votre 
païs tout ouvert > mis à contribu- 
tion j & expofé au pillage ; il don- 
fie néanmoins d^s moïens pour 

R)utenir la gloire de vos armes , 
our confervet les terres de votre 
'rince, & même pour finir en Con* 
quérant une guerre y pendant la- 

3uelie c ëtoit beaucoup pour vous 
e vous tenir fur la défenlive- Mal- 
f;ré tant de fetales circonftances » 
Auteur y obferve toutes les con- 
jonQures poffibks j dont on peut 
profiter y pour affoiblir Farmée des 
ennemis par la rufe ou par la force. 
Ceft la Fidée que M. de Santa 
Cruz donne lui-même de cette 
dernière partie de fon Ouvrage ; 
moins dans la vue de faire fon élo- 
ge , que pour fe difculper un peu , 
fi les expédîens , quil propofera^ 
ne répondoient pas à la grandeui 
dç$ diiËcuités qui fe rencontrent* 
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Il paroîtxa peut-être extraordi- 
naire , qu au lieu de conferver I9 
titre fimple de Réflexions Militaires^ 
que l'Ouvrage porte en £fpagnol^ 
je lui ai donné en François le titre 
plus étendu de Réflexions' Militai'- 
rei & Politiques. Pour ma juftifica- 
tion , il fulEra de dire , que M. de 
Santa Cruz y que j'ai e. i 1 honneur 
de connoître particulièrement, V^ 
voit ainfî fouhaité. On en peut voir 
la preuve dans la Préface qu il a 
mile à la tête de Tes Calculs Mili-^ 
f aires. D'ailleurs ce nouveau titre 
dtépond beaucoup oiieux à im Ou- 
vrage qui efl: prefque toujours mê- 
lé de politique , & qui contient 
même des Traités entiers qui font 
purement de politique; tel par 
exemple > eft celui qui eft intitulé: 
Des Motifs qui doivent détermimr; 
à la guerre ou à la faix. 
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C&AP^ XLIV. J quel âge on^ efiplusg»^ 



DÉS Chapitres; xxiif 

frt a dûmer confeil , 17a 

Chap* XLV. jiutres qualités plus efen^ 

neUes dimt cetmfut pvus cBvijtJfex, pûur 

v$us domw sonfeil ^ 174^ 

Chap; XL VI. Défauts jwî diirem ex^ 

€lme dfL eonfail , cdui en qui Us fe rem 

Chap; XLVir. Pncuumns dent dont 
4ifet un General t en prenant confeil de 
tènx, quP, nltsunt pas defmt^^n» , nimt 
fâsûi quéités reqfiffes ^, 'Fj^- 

Chaf; XirVin. Smte du nmm^fujet ». 

183^ 

Chat; XX^X. Autres preeautiéns, far 
féfpêH ceux qui imneut amfeil ,. 
lerfqiiUs ne fom pas 'de tme choix ^ 

Chaf. L« ^smd eft^ee p*it $0 tndif- 
fenfaili de demander* les ms fetrete^ 
mem ^- ipa* 

Çj^Al^ Lf • A¥is fu^t^Ufdent stéquement 
4e Chef du Confeil, ' Ip4- 

Chap; JUEfi Afin que les enrtems nef^a^ 

. ^cbent pas fur quoi v^us anu ajfemUi' 

Pêtre eonfeil ^ 20 jp 

Chap^^LÏIL De La promptitude necejfairer 
dans rexecution, & de la fermeté dans la^ 
refoluiton prife , 205" 

CoAB* LlY« Âefiexionsfur la famtiaritc: 
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idont le General 4oit ufertnyers fes ifou^ 
fes ^ ^^7 

Chap. LV. Un General doirfe mmret 
égal j dans Vune & l'autre fortune , 

214 

Chap, LVI. Conjtderations qui invent 
porter le General à être mode fie d4ns U 
febcité , & confiant dans les JifgjtJ^t^^ 

Çhap. LVII. Raifons pur ne fas vous 
laiffer abattre dans la maupmjfe fertih 
ne. ji vis pour n'y pas retomber pat Vê^"^ 
tre faute, 22,1 

Chap. LVIII. 17» General doit filsiJl^' 
voir Joutes les fois que quelqt^HV- f^ubd* 
te de lui parler * . ^26 

. Chap. LIX. De la prompte exped^ion. 
Avantages qufl en peut revamr , : -aip 
. Chap, LX, Tachez,^ de . f^a^otr (jfelU 
idée on a de votre conduite i '& que utte 
conMêiJfance neferve pas avons Vfit^^Jt ^ 
mais à vous corriger, ' > ^^2 

Chap. LXI. Mfgle^, vçtre façottlU 
commander fur rbumeur ^. des peuples 
&, des troupes qui font fous vos ordres l 
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PES DISPOSITIONS 

avant de commencer la Guerre. 

Chapitre I. TNJhuSicns que le Gène* 

A^ rai, muvilttment arri^ 

^ pe dU lieu cà il dât comm4nder , Mt 

frendre- de f^n fredeceffeur qu*il va rr- 

^ lever f 24.J 

Chap. II. Un Général doit recomeine U 

. frontière , les Jiaces , les trvufes , & tes 

mâgajtm, - ' 247 

Çhap.v'IIL Le General dvit demander 

" à4Â Càur au-delà du necéjjaire , ce qui 

. Jttiparoitra convenable pour la tomrno'^ 

4itédes troupes , en quoi il ne doit pas faim 

re un compte trop jufte , 2/5 

Chap. IV. Avis par rapport au détail de 

.. têut ce qui eft nocejfaire à une armée . 

. felon^les diffitrentes expéditions qu'elle 

. 4oie entrepr-endre \&par rapport aux ar^ 

s mes. 9 aux Armuriers, & aux autres ou^ 

. niers, 2/9 

Chap.V. Connoiffance que vous devez! 

' avoir du pays oà vous avez, deffein de 

. fovter^ la guerre. Mofens pour y réuf^ 

0ir, 26s 

Chap. VI. Comment on peut fuppléer 

' jtux précautions propofées^ pour connot^ 

Tome L i 
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tre le pays oà ton a dejjein de porter U 
guerre. Avis touchant les Cartes Géô- 
graphiques ttjz. 

Chap, vil // fm fe hker d'acb^êr 
dans le pays qm doit devenir ennemi , otà 
devenir neutre , les chofes dom tous fou^ 
yex. avoir befoin , & q^ peuvent faire 
faute aux ennems ^ 2^6 

Chap. VIIL Surlenomked^Jnfaruerie 
& de Cavalerie (Tune armée , a^O 

Chap. IX. Ufage dans lequel (toieot Us 
anciens , d'emploïer peu de Cavalerie» 
Exemples de celle quil fallûi demweer 

.^ pour vaincre. De hinfantnit q»:^e]^ 
deffenduë en rafe campagne jc^ortla Ca^ 
Valérie \ & de Vlvfmerie qiéadéfak 
la Cavalerie^ ^84. 

Cqap. X. Un peu de Cavalerie efi tou- 
jours neceffMre. Avantages qu'on en peut 
retirer, ^and efi-^e, qu'il eonnentdkn 
avoir un grand- nomhe. On doit Men 
drejfcr V Infanterie pour s'enferm dans 
quelque occajtpn qup ce puijfe este ^ a8p 

Chap. XL Des levées des troupes, apj 

Chap. XII. Inftruâions qu*il faut donner 
aux InfpeSeurs fur la qualités des re^ 
crues , des remmes , des habits ;. & des 
armes quUls reçoivent , 507 

Çhap. XIIL I>igérpnce entre les remit 
forcées ^ les vohmaires. 4^it péurr^f^. 



DES CHAPITRES, xxvï} 

fm aux premines , & toucham les mar^ 
ques ffttr iifiinptiT les corps , 514 
Chap. XIV. Imtmvetàens quSly 4 de 
féàre des recrues dam im fâjs étranger , 
d^y, acheter^ m /im receveir des troupes , 

Chap. XV. Autres inconvemens qu*il y 

d à fe fervir de troupes étrangères ^ 327 

Çhap. -a VL Suiu du mime fujet , 554 

Çhap. XVII. Autres inconvemens qu*U 

y 4 i fe fervir de troupes étrangères , 

Chap. XVIII. Moîens pour n^itre pas 
oUigééP avoir des troupes étrangères dans 
Potre armée ^ 348 

Chap. XIX. Un Prince fe met à cow- 
Vert de beaucoup de fraudes & de Af^ 
pites, sUl peut obtenir un des partis pro^ 
f^f^'u 3TO 

Chap. XX. En quelles occafions les étran- 
gers font plus à craindre, ^and efl^Cê 
qu'ils font utiles & neceffmes^ ^uelt 
font ceux qm doivent être regardés com^ 
me enfans du pais où ils n'ont pas pris 
n4iJfaHce, ^SJ 

Chap. XXL De quel pais m doit tirer 
Us étrangers , fuppofé qu'il en faille re* 
crûter ou en prendre afafolde ^ 3^8 

Chap. XXII. Dis renUes des troupes qui 
t^efeieiu tma Rdipon tbfereme de celU 

ï i) 
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desyotres^ 5^1 

Chap. XXIII. Pue^duthns àfrendrepar 

rapport aux étrangers que vous avez, , ote 

que vous attendexi , 3^4. 

Ch AP, XXIV. Des deferteurs i qui, Sun 

pAs fufpe^ , paieront dans le vôtre ^ 

37<> 

Chap. XXV. Moïens pour être prfi 

éC entrer en eampagne avant les ennenis ^ 

Chap. XX VL Afin que vos prépara- 
tifs ni déterminent pas le Prince , À 
qui vous avez» dejfein de déclarer la^ 
guerre , à fe bâter £en faire de fem^ 
Uables, 383 

Chap. XXVU» Derniers moïens , afin 

. que les ennemis ne fe prejfent pas £ar^ 
mer, 3^9 

Chap. XXVIII. Comment on peut , pen* 
dant la paix , exercer les troupes pour là^ 
guerre, S93 

Chap. XXIX. Dermers avis fur la même 
matière , & principalement par rapport à 

. la Cavalerie y . 404 

Chap. XXX. Des bruits de guerre, & 
des expediens convenables^ afin qtte lé 
vinx de ceux qui commandent , foit bien 
entendue^ 409 

Chàp. XXXI. Avaniages qu*on peut re^ 
tirer , en occupant les troupes dans les 
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exercices fropfes. Derniers avis par raf^ 
part à ces exercices , 41:1 

Chap. XXXIL M$tifspour modérer les 
équipages, 417 

Chap. XXXIIL Exemple de la/obriéte 
de diverfes nations, par rapport à la mom 
dération des équipages , 42 1 

Chap. XXXIV- Moïen fur pour mode^ 
rer les équipages , 42^ 

Fia de la Table des Chapitres da 
premier Volume* 
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* Itépxms Mïltt. & Mt. 
de feire la guerre. Cependant les fôit*?^ 
tiens Militaires , ne pern^ette^t pas tpâ« 
jours dcî^Dïagen Quiitte-Curce nous* 
jipprend, qq'une guerre prochaine &: 
très*importante avoit détourné Alexan^ 
dre d'un long voïage , qu'il avoit pro- 
jette (r).. Ainfi il meparoît, qu'ui%- 
<Qénéral pourra fe conteat^er de cpn^;, 
poître le génie de ces Nations , ou paf 
quelques pcrfonnes éclairées , qui les 
jiuroht pratiquées , ou par certains li- 
vres nouveaux , qui donnent une def- 
cription fidelle de leurs mœurs , d(t 
leurs bonnes qualités & de leurs à^^ 
fauts. 

M. de Lange Lieutenant Géné^4 
dans fa Difcipline Militaire veut , 
qu'un G^éral ne foit , ni trop jeune , 
lîi trop vieux; afin qu'il ne manque • 
pi de fageflTe & d'expérience poujr dé- 
libérer ,' ni de vigueur pour exéc^jcer ; 
qij'il ne foit pas extrêmement riche ^ 
de peur qu'à force de dons il ne fe 
forme un parti contre le Prince; & croit 
que s'il adesenfans ^ il ne penfera psts 
ià remuer contre fon Souverain , poiif 
pQ pas l«s laiflcr d^os \sl mifére* 

^i ) Sed imminem hélium » eujus mulA mMjip 
fii^ererat moles ptiofi^ fetpfftinatiom umfùr^ iKté [ 
merAf. Quintç-Curçç , yiç d'Alexandre* 



l>es ^ualkês ^un Gen. Châp. 7. fk 
- Le Chevalier de la Valière dans ùi 
Pratique & Mdximes de U Guerre 
fouhaite ^ qu'un Général ait une pref- 
tance ^ qui à l'abord le rende recomr 
xnandable à Tes troupes. 

Don Diegue de Alava dans foft 
Parfait Capitaine demande , qu'il foit 
heureux, L'Empereur Léon en fet 
Maximes de Guerre exige , qu'il foit. 
d'une naiflànce illufire ; parce que , 
dit-il , les Officiers n'obéiffent qu'à 
regret à un Chef, qui eft d'une qua- 
lité inférieure. 

Toutes ces qualités conviennent ceN S» Ilï 
tainement à un Général ; cependant je 
ne m'arrêterai pas à en traiter i parce 
qu'il n'eft pas en fon pouvoir d'avoir do 
la. preftance, d'être d'un moïen âge , 
médiocrement riche , noble , heureux ^ 
Sec. Àinfi (ans parler des qualités, qu'on 
ne doit , qu'à une faveur de la Nature-^ 
ou de la Fortune ,^qui n'admettent; 
d'autres préceptes , que les divins ^ jec 
ne traiterai que de celles , qu'on peut 
acquérir par fes foins. 

La valeur eft une qualité fi nécef- - jjj 
faire à un Général , que je croirois mal : * 
f ^pondre à l'idée que chacun s'en for-» 
me , fi je m'arrêtois à le prouver. Jç 
penfe donc i4Ue jipw devez dire avcQ 

AiJ 



M^xims Mîlit. ér T^olît. 



MaHus y c« Je ne crains qu'une honteuH? 
i»cépucacion » ( i ) ; ou avec Alcibiade, 
*• Je ne voudrais pts meiDe viv|re , fi j'é- 
m rois tioâde ( 2 } ; parce que^ feion Stra«> 
*> da ( } ) , il n'y a rien qu'un Chefd'àr-. 
» mce doive tant craindre , que de faî^ 
» r^ connoîcre qu'il craint. 

( I ) l^ih'd m$tHire niji turpim fsmafn. SalvJtç^ 
bel. Jugurth- ■ 

( 1 ) Nêvivir0 quIéUm vtllim ^fitimiius ijfêm^ 
Plat.L. f. Alcib. i. 

( I ) Bêlli Dux nihil magis timbre deht , quMm 
ismifê vidintur. Famianus Scrad. de Qellç Bel^r 
gico ,17. 

CHAPITRE IL 

Un Commandant doit tâcher de fi 
rendre maifre de fis fa,fftons. 

H fflMI 'I ^ ^ ^^u 4c T I o KT qu'irpcra9#' 
te ( r ) donne à Nicocle , die 
! ne pas fe i^iflèr dominer par . 
des plai(irs criminels , & do 
le rendre plus maître de fes paffions 
que de fes jpeuples ^ fera mon preoiiec 
avis. 
Selon Platon ( 2 ) la viâoire qu'oft 

( i ) Ifoçr. de a.dmiiiift. Rcgnî, 
^ 1 ) Platôa Dial. J7, ilcsloix, - 




Ibes'JfuâUtisi^unGen.CbÀp. IL J 
remporte fur fes pailions efl digne dà 
louange & d'applaudifTemenc ; & rien 
. n'eft plus , honteux que d'en êtrefub- 
jugue. S'abftenir des crimes eft la pre- 
fXiiere qualité, que Se Thomas ( i ) exige 
des gens de guerre : maïs comme vous 
pourrez connoître les vices que vous ^' ^ ^* 
avez à fuir , par les vertus que je vous 
confeilleraide pratiquer, je fpécifie feu- 
lement trois vices , qui ont un rapport 
plus éloigné aux vertus ^ qui leur font 
oppofées ^ fçavoir Timpudicité , l'y vro- 
gnerie, & la colère ; & laiflant aux Ecri-' %.W 
vains myftiques le foin de faire voir les 
ravages , que ces paffions font dafis l'a* 
me , je prouverai par les exemples fui*. 
Tans quelles fuites funefles elles peu« 
Tent avoir dans un Commandant. 

^ Alexandre adoré de fes Peuples fe 
^c enfuite détefter par les fiens & par 
Jes étrangers ; parce que pour com- 
plaire à rinfame Thaïs , il fit brûler la 
grande villede Perfepolis , dont les fiâ- 
mes lui firent voir trop tard l'indignité 
de fon aâion , & l'aveuglement de fa 
paflîon ( 1 ). 

^ L'Amour dont Charles V 1 1 1 Rcm: 
de France étoit épris pour une femme 

( z ) S. ThomM > Corn, fur la Polk. d'Àrlft. 
^ 1 ) Quintç-Curcc ^ Yic d'Alex. 

Ail) 



f Tté/liaùnt laUiU ^ Toîh. - 
de Paris , ne contribua pas peu a rai- 
ner fes progrès dans le Royaume de 
Kaples ; puifqu'il s'en retourna dé 
X.yon pour la venir retrouver , retar*. 
dant par ce caprice le fecours qu'il avoic 
promis aux (iens , qui av oient plus de 
fcefoin de le voir guerrier en Italie ^ 
iqu'amoureux en France ( i ). 

f Chacun fçait que Tincontinencè 
des Commandans a été la caufe de là 
perte de plufieurs Royaumes» Le Duc 
de Guife pourroit fur la perte de Na^ 
pies en avoir dit quelque cfaofe dans 
les Mémoires y puifque fes amours poui 
certaines femmes de cette ville ren« 
dirent les hommes fes ennemis irrécon^ 
ciliables , ainfi que quelques Ecrivain» 
Ten accufent. 

f L'adion de Don Rodrigue à l'é^ 
gard de la iille du Comte Don Julien ^ 
qui caufa la perte de l'Efpagne ; & la 
violence , que Monufa fit à la fœur de 
Don Pelage , qui donna Ueu au réta**- 
bliilèment de cette Monarchie ^ font 
auflî connus ( 2) ^ que Taflront fait k 
Lucrèce , qui fit chafïèr les Tarquins 
fie Rome , dont ils étoienc Rois ( 3 }« 

( i ) Guîchardin , hift. d'Italie. 
( 1 ) Saavedra , Cour Gotli. 
( 3 ) Titc-Livc , bift. Rom» 



Hes [giUlhés' iûHGim Chdp.tL > 
^oMs mons au contraire » que la vertu 
deScipion l'Africain^ qui rendit une 
Jeune fille ptifonmere à fes parciis fans 
la toucher, lui facilita fes conquêcof 
en Efpagne ( i ) 

^ Combien Marc- Aiitoîne lïe àégév^ 
fiéra-t'iLpas de (on ancienne valeur ^ 
dès qu'il fut épris de Tattiour de Cléoh 
pâtre > La fameufe bataille d'Aâium 
en eft une preuve mémorable^ Le vain-^ 
queur àts Arniées s*y lai0a vaincre in^ 
(dignement par l'exemple d'une femme | 
qui prenant fans fu>et la fuite lors dit 
combat y fit que Marc- Antoine pour 
ia fuivre ouUia fan honneur & fott 
idevoir ( i ). ^ > 

4 Alexandre devobla vie à Clitori ^ 

3ui la perdit par la main de ce Prince^ 
ans un moment y que fa raifon étoic 
troblée par le vin ^ dans lequel il s'éi 
toit plongé ( 3 ). 

. ^ Dans la pénultième guerre d'ElIt 
tyagne un Général envbïa fes troupes 
9> l'aflàut d'une place , qui n'avoit d'àia-< 
tre Brèche que celle , que le vin , donc 
il étoit pris , lui faifoit imaginer : plys 
propre en cet état d'aller en étourdi au 

( I ) Pineda , Uonftrcbie £ccl. 
{ t ) Plut, vie de Marc-Ant. 
i 3 ) Q* Corçc a vkd 'Alexandre* 
A «1 



f Jtïflexim T^tlît. ér Polit. 
danger , que d'y conduire fagêmetit 
fes A>idats. 
/"# Si vous ne pouvez vous empêcher de 
vous laiflfer aller à des emporcemens de 
colère , paflion née avec vous plus on 
fnoins forte , gardez- vous du moins de 
prendre aucune réfolution pendant que 
vous en êtes agité , & que vous n'êtes 
pas encore à vous-même ; & laiflfànc 
pafler ces premiers mouvemens , faites 
que ce que vous ordonnerez ne foit 
pas diâé par la (olere ^ mus par U 
raifon. • 

f La Loi, que l'Empereur Théo- 
dofe fie à la perfuafion de S. Ambroife , 
défendoic de ne mettre à exécution aa« 
çune fentence dfe mort , que trente 
jours après qu'elle avoit été rendue; 
afin que fi la paffion y avoir eu part , la 
«ifon eût le cems de la corriger ( i ). 
f Un Efclave ayant fait quelque cho^ 
fc , qui déplut beaucoup à Platon : 
m Ah que je te châtieroîs tien , lui dit- 
M il ^ fi je n'étois pas trop en colère (2 )• 

( i ) Doice , Vie de Tlicod, 
^ (x) Vie de Platon. 




Des '^MÀt'fies tun Girt.Clidfi il h *J 
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CHAPITRE II 1. 

Suites femicieufes du mauvais e^ceniu 
fie que donne un Chef ^ dont les 
mœurs font dépravées. 

L reroîc ridicule de punir S- 1- 
I dans les autres un vice y dont 
vous n'auriez fçû vous-mê- , 
me vous corriger. Si vous 
mennez unç vie déréglée, vos vices' 
«'introduiront biein-tôt parmi les trou- 
pes j qui croiront vous flater en vous 
imitant ^ ou ne pas commettre de faute ^ tt 
en fuivant votre exemple. c« Si vous ^* 
n voulez , dit Platon , bien gouverner 
j» une ville ^ faites que vos citoïens foiènt 
I» perfuadés de votre vertu ( i j. » * 
*> S . Thomas nous apprend que les 
»> habitans feront tels que fera le Gou- 
fe verncur d'une ville {z)\ &, fuîvaftc 
P Ciceron, le Chef fait plus de mal i^z 

(i )Si nSt} chîtsuim gutumutufus efi^virtuu 
hnbuindiftmi civis : nmn àdu eptis foteft Mis » 
^uêiiffe nom hàhett Plat. 1. f» Alcib. 

( t ) ^ifiiiliî eft uBar civh4tis,té$Us ^ inhaii^ 
Mff/p m M. S, ThpQi. dcl^eg. PrxiiCf It ft.G.'io* 



p l'exemple, que par la faute qu*ilco# 
met X I )é »> 

f Tacite rapporte que ce fut vA 
grand fujec de rifée à Kome de voir 
f Empereur Claude fevk contre Jun«$ 
Calvme accufée d'^uA commerce ince& 
tiieux avec fon frère Lucius Silanus \ 
tandis que lui-même avoic commis^ us 
pareil crime avec Agripine fa tris-pioto 
che parente ( z). • ' 

f Les courtifan» d'Alexandre Vit& 
toieht jufques dans le défaut qu'il avoif 
de porter la tête un peu panchée fur. 
l'épaule gauche M ). 

f Selon Tite-Live ce fut au préju^ 
dice des bonnes moeurs & de la difc»^ 
pline Militaire , que l'armée d'Ântioi- 
chus Koi de Syrie imita les défordres 
de ce prince , qui paffîi um hiver ea 
Calcide , s'abandonnant au vin & 9 
tous les autres exx:ès ( 4 >• 

I X } Ciceron y de Leg» 

.( ) Tacite, AnnrL x. ^ 

( 3 ) Quinte-Curce , vie SMtJi 

( 4 ) Titç-Livc t hift» Ro«. ^ 
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CHAPITRE IV. 

avantages y même pour le temporel^ 
qu'un Commandant peut retirer 
a être homme de bien. 

IA vertu, qui vous promet une $. Xt 
récompei^fe éternelle , peut en- 
core vous .procurer à^s avan- 
tages temporels : car larfqu'il parof- 
tra , que vous êtes aflifté d'une main 
fupérieure , ceux qui vous font fou- 
mis vous obéiront avec plus do prom»* 
ptitude , & vos concurrens & vos ea- 
V ieux feront moins animésà vous ca«) 
lomnier. 

Cette penfée , qui eft d*Ariftote (t) 
tft confirmée par Frachetta dans f^r;; 
Semn/àre des Gouvernemens. 

La réflexion politique de Pline (i) §. I JK 
éft , que pluGeurs ibpt vertuex par 
eftentation , & peu par confcience. 
C'efl; un précepte de Seneque de ne 
rien faire , qui ne foie conforme à ce 
que nous diâe la confcience , qui toû« 
jours nous avertit , & dont on ne mé^ 

( t ) Polit. d'Arift. l.y, 

i^i X PUac ^ Epift. iii 



^ii ikepxmimh.'ë'r^oiii: ;: 

f.' prife que trop fouvent les avcrtïfl&y 
mens. »? Que tout fe fafle par confcteiu 
n ce , dît Sene^uc , & rien en vue de 
»> la réputation ( i )• »» . ;^ 

T TT Quand vous nt voudriez pas ag)àf 
par ce priiicipe de religion , vous de- 
vriez pour votre propre réputation cvi- 
^\^ ter les vices , dont vous ne vous faites 
^ pas un fcrupule de cdafcience : carid^ 

commençant atnfi paf le chemin ^ % 
gloire y on arrive infenfiblement au rèfc 
nie de la juftîce. « Ce qui portoîc le» 
5> Rois d'Egypte à bien vivre , étoit la 
»> crainte qtfaprès leur mort ils ne toixf- 
» baflent dan& le xnéprit du peuple , A 
j9 dans une haine éternelle ( t )• »> 

( I ) Nihi! , oplnhnh cAufa , ^nia tenfcunàii 
ftKtétnf. ScRCC. ap. Mafcardi de Art. Hift. 
' ( r ) Ts timof cêegit JBgypti R#g« jufii viviti^ 
vtritoi futuram fft fMttêm fUbU irêm ^ M^ 
$i$^m ffmpifcrfmm^ 
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(à la fatigue & aux 



CHAPITRE V. 

eil M^ftphs nécejjaire au Général qu* an 
f&ldat de f accoutumer au travail 
à la fatigue, 

endurcir î* ïi 
veilles ; 
car le travail eil fouvenc plus 
flàreflàlre au Général , qu'au fol- 
iu ; parce que le foldu n'ed uni- 
qtiemenc obligé qu'à pcnfer à fa per- 
feouc , lorfqu'il eft en marche j <Sc à 
fon pofte , lorfqu'il eft en fadion , oii 
d'autres le vîeonenc relever. Le Géné- 
ml aa contraire ne doit pas feulement 
ppnfet à laî-même ; mais encore à p!u- 
Seurs milliers d'hommes ^ &à plulîeurs 
lieues de terrain , qu'occupe fon armée,' 
foit en marchant > foit en campant. Se- 
neque parlant d'un Prince dit , •' Que 
31 ût vigilance a0ure le fommeil des au* 
» très ; fon travail , leur repos ; fes foins; 
M kors plaiQirs j & que fon application 
»■ leur permet de vaquer à tout ce qu'ils 
» veulent ( i ) j » à plus forte raifon quç 

{ I ) Ommumf^nms illm vî^ilaniH âefin4H\ 
mmkm çimm ^ iilim Mvr ; ^nmm diltàm ^ 
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»4« JSflexîons Mtltu (^ follL *" 
ne devra point faire un Général ? BcM 
nini appuïanc l'opinion de Sçnequc y rai- 
fonneainfi : »» Si le chef, dit îl , cueil* 
»• le plus de lauriers que les autres; 
» pourquoi ne fupportera-t-il pas auflt 
•f plus^tueur & plus de fatigues ? ( i ) ^ 

Tite-Live parlant d*Annibal die , 
^ que fon corps ni fon efprît n'étoîenc 
» jamais abbatus parla fatigue/qu'ilfupf - 
• portoit également le chaud &i\tttoïQi^., 
M que le feulbefoîn de la Nature regloîs. 
•» Ton boire & fon manger ; que pouf 
ff dormir & pour veiller il ne mettoit au« 
H cune difïerenco entre la nuit Se le joui^i^ 
m'& ne donnoit au repos ^ que le tems j, 
n'que fes occupations lui laiiToient ; qu0i 
>•' pour dormir il ne cherchoit ni la délî-* 
» cateflè du lit , ni le filence ; & qu'on 
•Tavoit vu pluHeurs fois repofer danr 
» les corps-de^garde avec les foldats , 
Hxouvert d'un capot militaire ( ^ ). » " 

5 Atila Roi de Suéde , mênie dans 
la" paix , fe couvroit fouvent d*un cat 
que , & endoflbit lacuirace, fe prome- 
nant de cette imaniere pendant quelque 

UVim indufiria ; omnium vâcsuionem , Hlius H^ 
fufstiû» Senec de confol. «dPolyb^ 

( I ) Cir. Polit. 
4A)Hift. Roisi- 



Ses \St^âltiés im Gen. Cidp. V. i f 
tems , pour ne pas fe defacoûcumec 
de ta fatigue (i ). 

^ Ou rapporte , que Charles , dernier 
Roi de Suéde , n'avoir jamais d'autre 
lit ejî campagne , que la peau d*un ours. 

Quand vos importantes occupations c tti 
vous permettent de prendre le plaifir * * 
de la cba0ê , cet exercice ne contribue 
pas peu à vous conferver fain & robu& 
ce : divertilTement d'autant plus utir 
le y qu'il délaflè l'efprit des foins , que 
le commandement traîne après lui ; & 
qui fe troqveroît trop fatigué fi on ne 
lui donnoit de tems en tems quelque 
relâche, 
-f C'eft la chaflè fi fort récommandée ^ 

gtr Xeaophon ( 2 } ^ qui conferve le 
oi mpn maître aufll fort & robufte 
qu'il reft, pour avoir refiftéàtoutei 
les îficcmimodités qu'ila fou0èrtes dans 
les campagnes paflfées. 

^ Plutarque dit , que c'eft par de . 
forts exercices , que Caton d'Utique 
accoutuma fon corps à fouffrir le chaudl 
& le froid, & à marcher à pied ( } ]• 

( I } Sappletnent de Fotcfti» 

( 1 ) Xcnoph. Paedia. 

1 J ) Yie 4ç CacoA d'Uti^uca 
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CHAPITRE VL 

Des hdhits ^ des armes é^des çhi 
vaux d*un Commandant. 

Ans votre habillement gaf 
dez un jufte milieu entre tro 
de magnificence , & trop d 
iîmplicitè. Vous devez ( pou 
me fervir des termes de M. le Noole 
Y I ) ne vous montrer ni Philofophe r 
Comédien s puifque ce n'eft pas par vo 
tre dépenfe en habits , mais par votn 
vertu & votre conduite , que vous de- 
vez vous Élire diftinguer. Quel mépii 
ne faifoit point Alexandre de ces orne 
mens fuperflus ? Quinte-Curce rapppr 
te qu'il avoit coutume de dire , « qu'i 
M ne convenoit qu'aux femmes d*êtn 
M occupées du foin de leur beauté , et 
» tes qui n*ont rien autre , qui les ren« 
n de recommandables : mais que pou] 
n lui , il fe croiroit aflez beau , s'il ^c« 
n queroit les vertus , qui lui étoieiit 
» néceflàires ( i )• » 

{ I ) Ecole du Monde* 

( i) AnxîBm formA cufwn fœmnit eùmjmhé 
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' -Catpn Cenforinus difoit , « Que lo 
» trop de foin qu'on avoir pour la pa- 
P rure marquoit le peu qu'on ^ avoic 
M pour la vertu » ( i ). Soiis paroît du 
même fencitnenc ^ iorfque parlant de 
b magnificence de l'Em pereur Monte^ 
suma dans fes vêtemeos ^ il dit , « qu'il 
.» faifoit voir par ce$ ornemens exté- 
m rieurs le befoin qu'il en avoic pour 
•» s'attirer le refpect ; ayant recours à 
P la poupre & à l'or , pour relever fon 
•» peu de majefté ( 1 ). Tite-Live çap- 
porte du Confol Marc Porcie Caton , 
que rien ne le diflinguoit qu'un certaift 
air giand & majeftueux ( 3 )• 

Il n'en eft pas des armes & ies che- 5. 1 1 . 
vaux.^ conmie des habits* On doit s'at- 
tacher à avoir de bonnes armes ^ & de 
t^ons chevaux-, parce que leur bonté 
^ft utile dans le conçut ; & comme li 
FOUS afleâiez d'avoir des livrées ponv» 
peu jfes ^ yoiis feriez caufe , que les Oifi- ^ 
ciers , qiû voudroient vous imiter , 
depenferoient beaucoup inutilement :• 
^uand ils venont au contraire , que 

/ vifttmt fotirl cêntipffet , fstisfi J^hfmm fon « 
Vie d'Alexandre. . . 

' ( I ) CuUm mMg»M eafë $iti , msgna virmti^ 
mie$trts, AminieD. 1. 1^. 
< X ) Conquêtes de la Nouvelle Efpagner 
( 5 )Tite-Live , hift. Rom. 

j9Vlih B 



1 8 Èfflexions 'Aétliu é" J^oliK 
Yous vous piquez feulement d'avoir cî 
bonnes armes , ôc de bons chevaux , il 
feront leurs efforts pour en avoir auflî 
& fe trouveront par ce moïen mieux e 
état d'attaquer & de fe défendre. 

f Tite-Live continuant à parler d'Ar 
nibal dit , qu'en vêtemens il ne Tem 

Sortoit pas fur fes égaux ; mais qu'il f 
iftinguoit d'eux par fes chevaux & pa 
ies armes ( i )• 

( X ) Titc-Livc Hift. Rom. 



CHAPITRE VIL 

Des dangers de la flaterie. 

^^ B rez y fuïez les flateurs ^ gen 
HKHiqui rendent la vertu mécon 
noifllable ^ & qui profanant fon non 
en le donnant au vice , empêchen 
de connoître le mal pour l'évitei 
Les hommes font fiâtes ^ tandis qui 
h Fortune leur laiile le manimen 
djcs grandes af&ires: mais fa rouëtouF 
ne-t-eUe^ âuflitôt les flateurs difpa- 
roiffent. 
% Si Alexandre n'eût pas trouvé de 



lateurs , qui approuya0èiQt la manie 
qu'il avoit defe faire adorer, comme 
vii Dieu , il auroir fans doute étouffe 
une fi foUe ambition , quiluiffit per- 
dre raffeûian des principaux Seigneurs 
de Macédoine ; ic c'eft avec raiTpfli, 
que Quinte-Curce appelle la flaterie ^ 
n le malheur continuel des Rois ^ fou-; 
)vvent plus capat^e de les détlijronec 
p que l'ennemi même ( i ). 

f Néron ne manqua pa» de gens^ ^ 
qui applaudirent à toutes fes cruautés s 

ependant dès qu'on eut appris le rou< 
levement des légions ^ ce malheureuj^ 
Prince ne trouva plus perfonne , qui 
voulue lui donner le moindre fecours ; 
il ne put pas même pour finir fa trifte: 
deftinée , obtenir d'un Gladiateur , qu^il 
Lui donnât la mort f i )« 

• ^ M* le Noble ait , que lorfque le 
fiateurvoic que là fortune de celvti qu'il 
fiacoie a changé f au lieu de continuer* 
à lui donner de l'encens ^ il lui donne 
dd Tencenfoir ( 3 ), 
Laraifonpour laquelle les fiateurs ^. IJ 

'( 1 ) Ferpetuum malum Kegum^ quorum opgf 
ftpius Mjfimiatiû , quitm htfiis tvifàr, Qr Ciucc^y 
tic d'Alex. 

( %) Commazzi M. des Piitf. 

i 5 ) Ecole d» MQAdc* 



lo Aepxkns Mitit ér "foïîu ^^ . * 
fonc inconftàns ^ c'eft qu'ils ne font i^xtS 
amis de celui qu'ils flatent ^ mais feû-' * 
lement du rang qu'il tient y ou des enN'. " 
plois qu'il po(tede : ainfi dès que la fa-'- ' 
veur finit , la flaterie ceflè. Soerate in-^ 
tierrogé pourquoi il étoit xefté feul ami' 
d'Akibiade , « C'eft , dit-il , forlMt^ 
àt k McibUie , ^ue je n'aimois que 
pif vous-même , & que les autres a'ai<^'; 
n moient que votre tang & yos fi^p^ 
» véurs f I ) ». 

Le plus fur eft donc d'éloigner cett* 
forte de gens , qui! faut fuir , comme . 
une pefte , qui peUt s'infinuer aifément^., 
Se qui traîne après elle des maux con^; 
ue lefquels on nefçaurc^t trop fepré» 
cautionner. 

f Caton d'Utîque entroit dans una 
efpece de fureur contre ceux qui pfoienc 
le fîater ( i ). Suanton Stur , Gouver- 
neur & Proteâeur de la Suéde ^ ne té- 
moigna paslQioins d^^horreur pour eux» 
Jean Bafile II. grand Duc de Mofco^; 
Vie y rompit fa canne fur George Bo^ 
rantifque , qui lui difoit pour le flater ^ 
q^ue le Roi de Pologne ayant peur de 

( X ) ilkoniam hêc ffoni ânhio cmf» quontjtm 
Mmâtcr tut filus erdm } cêtiti v#f^ tuorum^ Plau 
1. 5. Alcib. 1. 



Tis '^uâBtii I^UH Vift. Chip. rit. %t 
b guerre ^ cherchoic quelque endroîc 
é& fe cacher des Mofcovites. Chenec 
IIL Roi d'Ecoflè chaflà de fa Cour 
tous les fiateurs ^ & Da,vîd I. aufTi Roi 
d'Ecofle y les chaflfa de tout fon Royau^; 
Oie. Canut I. Roi d'Angleterre fe mo- 
qua d'une manière fort plaidante de 
certains flaceurs , qui lui difoient ^ qu'il 

Epartenoit à lui feul de donner des 
MX aux hommes & aux élemens. Il 
fut au bord de la mer , & pour tour- 
fier en ridicule la flaterie de fes Cour- 
tifans ^ il fe mit à «dire en élevant la 
voix de toutes fes forces »» : Ondes ^ 
ff» qui êtes foûmîfes à coon (ceptre^ gar« 
•> dez-vous de mouiller le manteau de 
•I votre Roi. » En même tems un coup 
de mer l'ayant tout mouillé , il fé tour- 
na vers eux ^ & leur dit : « Voyez quel 
>> fondement a le titre de maître des 
^ élevo&t^ y que vous n'avez pas honte 
jp de me donner ( \)*^^ 

fil) tmfii M0ffMm,hiJI. é" S^* 
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CHAPITRE Vllt : 

^^vantages , qii on f eut tirer de ceu^ 
qui nous détrompent. \ 

£TO fl jj^ç2 d'une manière fingulict 
fe ceux y qui avec une inno»- 
cente franchife tâchent dé 
TOUfs détromper : ear vous devez lei 
regarder comme autant d'appuis de 
Totre vertu , qui fera foûtenuë par Icurt 
avis y dès qu^ils la verront chancelante^^ 
» Un avertifTement qu'on ne craint paé 
a de donner ^ dit Salomon ^ vaut mieuç 
» qu'un amour cachée» ( i }. Le mém9 
Prince préférant Tavrs d'un amî a la 0a^ 
terie de celui qui ne l'eft pas ^ cherchoiî 
quelqu'un ^ qui voulât Tàvertir de fe$ 
défauts : ^ De peur , dîfoit-il ^ que 
» je ne tombe en préfcnee de mes ad-4 
f> verfaires ^ & que mon ennemi ne £( 
P réjoUiflè de ma chute «c ( z )» 

( t ^ Miliw 9§ tnÊnififia cortiSHo , quAtn âmê^ 
àbfconditus. Prov. C 17. V. f. 

( 1 ) N« inciddm^ in coftfpeffu âdverfathruni 
mnm fjr imiêm inimmi mm. Ecclcfia, Gkiii 



' f Le Roi Lyfîmaque aimoîc beau-^ 
X>up Fhillippide , parce qu'il ne le fbn 
:oic jamais > quoique ce favori l'appro^ 
:hâc plus fanûlierement que tout au« 
:re ( i ). Perfonne ne fat plus chéri de 
Pagobert I. Roi de France , que S. 
àaiand^ Evêquede Maflrichc^ &rAI> 
yé Saint Ricaire , qui continuellenien». 
e portoient à la vertu , defapprouvane; 
u>ut ce qu'il faifoit de contraire à Ui 
uftice. Yagelon Uladiflas, Roi XVIIL 
le Pologne ^ fit beaucoup plus d'efli«f 
ne de Sbignie y Archevêque de CracoNi 
rie , depuis que ce Prélat l'eût averti ^ 
le certains vices , qui. obfcurciflToienc 
plufieurs éminentes qualités de ce Prin« 
;e. Nicolas ^ Roi de Dannemarc avoic 
yàs le confeil de fes flateurs fait arrê- 
i^ Uratiflas ^ Duc des Slabes y contre 
a foi qu*U lui ayoi^ proBiife : le Prin« 
^ Canut fon voifin vint lui repréfen- 
:er Tinjuilice de cette aâion^ & ce bon 
Roi, a'iant entendu raifon donna la 
A)erté à Uratiflas y & remercia Canut 
le lui avoir die (ans flaterie fon ftnti- 
lient{2;. 
J'ai dit au commencement de ce 

, ( X ) Plutarq. Vie ics Hom.. lUuftrcs. 
( % ) For. Vies de Dagoben , d'Yageloo, t^ 
)c Nicolas 9 Roi de Daimemavc* 
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1^ ItifexkirïJiHitWf^Ùi: ^ "^ 
chapitre, qu'il fauc faire cas de Celùt 
qui TOUS avertit de vos défauts avec 
«ne innoeent^ fiânchife y parce qu'il y 
zdcs hipocrkesitaâms, qutafièâant de 

Srendrele partidela vertu relèveront 
'uB ton de compaffion les fautes â» 
9xitfcisf moins'cfanslavûëy qu'Hs^ s'en 
corrigent , que pour avoir leplaifir de 
les divulguer. De tels hommes ne font 
cercamement pas fort aimables ; ils peiK 
vent pourtant vous être utiles , en vou» 
Jtsn fervant ccHumeun voïageur fe fert 
d^un réveil naatin , qui , quoique très« 
défagréableàrPéreille ne laîflTe pas- de 
réveiller , & de te rencîre dirent : ou 
comme un Chymifte fe fert des ani- 
mauxles plus venimeux , pour en tirer 
la meilleure thériaque. Vous pourrez 
ainfi devoir à fes murmures & à fou 
hipGcrifîe le fruit de votre amandement : 
ce qui (era non-feurement avantageux 
pour vous , mais auffi très-morcifiani: 
. pour votre ennemi ; lorfqu'il verra , que 
les paroles ont eu un effet tout contrai» 
re à «elui , que fa malice lui promettoit ; 
puifque voulant vous faire paflTer pour/ 
méchant , 'A vous a donné occafion dd 
devenir bon. 

f Antîftene dîfbît ^ que les enneoMSi 
(boî^nt plus Décefiàiies ^ ^ue les amis ; > 

parcu 
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parce que les premiers vous corrigent , 
& que les féconds vous flatent. 

f Une Dame de Gafcogne étant allée 
demander juftice à Gui de Lufignan 
Roi de Chypre , d*un outrage que les 
fiijets de ce Prince lui avoient fait à fon 
retourde Jerufalem , fut avertie , qu'el- 
le n'en auroit aucune fatisfaâion ; puif- 
qu'il ne vangeoit pas même les injures , 
qu'on faifoit à fa perfonne. La Dame 
a ce difcours entra encore plus en fu- 
reur, & touteéplorée,dîtau Roi : w Je 
n ne viens pas à vous , Sire, pour avoir 
» vengeance de Pin jure que j'ai reçue 
n fur vos terres ; mais uniquement pour 
» fçavoîr de vcyus , comment vous fup- 
M portez celles , qu'on vous fait chaque 
j> jour ; parce que par- là j'apprendrai à 
» foufFrir l'affront qu'on m'a fait. »> Le 
Roi , qui jufqu'alors avoir vécu dans 
une honteufe ftupidicé , fit réflexion fur 
fa conduite paflee , & l'ayant trouvée 
digne de blâme , rendit juftice à la Da- 
me , & tint la main à ce que les Lois 
fuflTent obfervées , & que le refpeâ: dâ 
à la Majefté Royale ^ ne fût plus violé 
impunément ( i ). C'eft ainfi que ce Prin- 
ce fçut fe faire un mérite d'une faute , 
qu'on lui reprochoit. 
(i) Forcfti Mappam. Hift, 




ji6 Réflexions Milit. dr Polît. 



CHAPITRE IX. 

Utilité , que peut tirer un Général 
de la connoijfance de plujteurs lan^ 
gués 3 ^ principalement de celh 
des ennemis. 

H L vous fera très-avantageux 
de fçavoir plufieurs langues, 
pour pouvoir parler aux trou- 
pes de diverfes Nations , qui 
feront dans votre armée , & aux diffe- 
rens peuples avec qui vous aurez à trai- 
ter > pour examiner par vous-même 
'^^^^ les prifonniers & les déferteurs des en- 
nemis \ & pour lire les lettres qui fe- 
ront interceptées par vos partis , ou 
celles que pourront vous écrire ceux , 
avec qui vous êtes en intelligence dans 
le pays ennemi ; fans que pour tout 
cela vous ayezbefoin d'interprètes , en 
qui vous ne trouverez jamais tant de 
^cret qu'en vous ftiême , ni les raifon- 
n^mens auifi juftes y qu'ils le font dans 
lk)rîginal: 

f Tite-Lîve dit , que lorfque les 
llomaios écoîeotr en guerre avec les 



Des Qualités d'un Gin. Chap\ IX. ±j 
Tofcans , ils faifoient apprendre la lan- 
gue Tofcane à la jeunefle de Rome ( i ). 
Solis , croit qu'il eût été impoflible à 
Hernan Gortez fans le fecôurs de Do-^ 
na Marina , & de Jérôme d'Aquiiar , qui 
lui fervoient de bons & fidèles interprè- 
tes , de faire la conquête d'un pays àuf- 
fi vafte , dont il conquit la plus grande 
partie par la perfuafion de fes paroles, 
plutôt que par la force de fes armes ( z ). 
Le même Cortez latfla un de fes Pages 
à Zempoala , pour y apprendre la lan- 
gue des provinces , quil méditoit de 
conquérir. 

^ Suarez rapporte, que le Grand Vî-- 
fir Ibrain Général des armées de Soli- 
man IL pofledoit plufieurs langues , 
dont ilfe fervit utilement dans plufieurs 
occafions ( 3 ). 

f Mithridate le Grand, Roi de Pont, 
parloit celles de xi. difierentes Na- 
tions , qui lui étoient foumifes ( 3 ). 

^ Le Continuateur de Forefti raconta 
que Jean IIL Roi de Suéde fçavoit plu« 
fieurs langues , & qu'il pouvoir répon- 
dre à divers Ambaiîadeurs de différeu^ 

( I ) Hift. Rom. 

( i) Conq» de la Nonr. E(p# 

r j J Vie des Calife & Emp. Otcom; 

I 4 } Forefti I Yic de Mithrid. 
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tes Nations fans avoir befoin d'nter— 

prêté ( I ).. 

f Le Roi d'Efpagne mon maître ^ 
outre fa langue naturelle , parle parfai- 
tement l'Efpagnole , ritalienne , & la- 
Latine. 

L'intelligence de plujfieurs langues^ 
vous donnera encore l'a yamage de poo- 
voir lire en original les livres des meîU 
leurs Auteurs , qui dans leur tradup- 
tion perdent toujours de leur force , 4c 
fouvent de leur véripé , convaie le dit 
Jufte-Lipfe ( 2 ). Puifque je fui^ in- 
fenfiblement venu à parler de la ledure, 
j'e^i traiterai daps les .5. Chap. fuivaiis. 

( ^1 ; Vie <ie Jean III. Roi de Suéde. 
'( z ) Nec verfiones vîm illam ac indolemfimf 
fer haienf. Doc.civ.L. i* 



CHAPITRE X. 

jPc i importance de la leiiure four 
. un General. 

r ^^^Bl Ien ne vous inftruîra tant que 

!de lire les bons livres, Ale- 




xandre appelloit les Oeuvres 
d'Homefe , qu'il portpit tou- 
^our^^vcc liû , (^ le recueil de jcputç la 



ï>es ^uafitéfd^un Oên, Chap. X. îrf 
•'difdpline militaire , & des adions de 
^) valeur « ( i ). En particulier on peut 
tirer un très-grand profit des Hiftoires , 
qui parlent des fameux Capitaines, donc 
les adions vous inftruiifont mieux efi 
peu d-e mois , que l'expérience ne fçau- 
roit faire en plufieurs années : car quand 
vous ferviriez dès votre plus tendre en- 
fance , à peine arrivera-t-il , que voufs 
vous rencontriez dans cinquante occa- 
fions dignes de remarque. Au lieu que 
dans les livres vous trouverez des mil- 
liers d'exemples , qui par un fuccès 
heureux ou malheureux-, & par les m?- 
fores bien'ou mal concertées , & parte 
jugement que des hommes fâges en ont 
porté , vous font voirie parti , que dans 
unfembiablecas vous devez prendre, ou 
qu'il n'eft pas à propos de fuivre. « Il 
M vous 'eft fort avantageux , dit Tite- 
M Live , de voir dans des perfonnes 
^ illuftres des exemples de toute façori, 
» qui vous apprennent à imiter ce qui 
•''peut vous être utile , & à la R^u- 
" blique ; ou à éviter ce qui n*eu 
*> qu'un commencement & un fuccès 
»> honteux «« ( 2 ). 

( i ) VMcum fniliÙAfuA , ^ tnflitutionem biU 

licA'virtutis. Q. Curce L. i. Vie d'Alexandre, 

( 1 IHoc itàcifHhfdHbn ac fru^iferum omnis 

C iij 
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L .. Le livre de la Sageffe nous apprend , 
» Que par la connoilTance qu'on a des 
« choies paflees , on peut juger des cho- 
^ fes à venir « ( i ). Ariftote expliquant 
cette même pgnfée dit , « Que l'Hif- 
w toire fert infiniment dans les déiibé- 
» rations ; parce que pour l'ordinaire 
w leschofes futures font fort femblables 
w aux chofes paflees ( ^ )• « 

1 1. Les cas imprévus de la guerre obli- 
gent fou vent à des déterminations fi 
promptes , qu'on a ni le tems d'une 
longue réflexion , ni celui de pouvoir 
aflembler le confeil de guerre. Alors 
les expédiens , qu'en ce peu d'inflans 
la mémoire peut fournir ^ & que d'au- 
tres Généraux dans femblables occa» 
fions ont pris ^ pourront fervir tout d'un 
coup à fixer votre détermination ; par- 
ce que cette maxime , Penfet. a Mfir , 
^ exécute'^ avec promptitude , fe doit en- 
tendre , quand le tems de la délibé- 
raticn n'eft pas contraire à l'exécu- 
tion, « Il n'efl pas befoin de délibé- 

te exemfli âocumenta in illufirifopta intHeri^ut in^ 
tlè fiùiytuMifne Rfip. quod imiteris cafias: indefig^ 
dum incœftu ^ fœdum exitu quod vîtes. Tit. Liv, 

( i )Q^f JcH^f mérita ^ defuturii àftimat. Liv, 
de la S.^g/iîc. c. 8. V. ». 

( x)Md confuU/aionem utiltffima hifioria eft ^ 
Mt^plnrimitm enimfututM tritmtiijimiiliméêjmni. 
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»> rer , dit Tacite , où la lenteur eft plus 
** nuifible que la témcrité ( i ). « 

^ Lucius Lucullus, qui triompha du 
grand Mithridate , & du Roi Tigrane 
fon gendre , n'avoit que peu ou point 
de pratique de la guerre , quand on lui 
donna le commandement des troupes , 
pour aller à cette expédition. Il ap- 
prit pourtant la manière de la faire en 
lifant feulement les Hiftoîres dans fon 
voyage de Rome en Afie (2 ). Char- 
les V. Duc de Lorraine , fut auflî ap- 
pliqué à Thiftoire, que glorieux dans lès 
armes ( 3 ). Plutarque parlant de Mar* 
eus Brutus dit , » Que quand les foins 
« de fon armée ne Iç détournoient ^.zs , 
» il paflbit , même dans le camp , les^ 
» jours entiers à lire (4 ). <» Foreîli rap- 
porte que Philippe ÏV. Roi de Fran- 
ce, & Spitignie 1 1. Roi de Bohême 
étoient extrêmement adonnés à la lec- 
ture. Son Continuateur nous apprend 
la même chofe d'^Alfred Roi VI. d'An- 
gleterre y &deSuenon III. Roi de 
JDannemarc. Le Marquis Suarez en die 

( I ) Née cunBaùone ofus , uhi ferniciojtor fit 
aies , quàm temeritas» Ann. /. i. 
f 1 ) Monarch. Eecl. de Pineda. 
( 3 ) Vie de Charles V. Duc de Lorraî ne. 
( 4 ) Yic de Marcus Brutuf . 

C iv 
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autant des Empereurs Ottomans Ma- 
homet II. Soliman 1 1. & Selira I. qui 
fe rendirent fi formidables à leurs en- 
nemis ( I ). 

( i ) Hift. dcsEmp. Ortom. 

C H A P I T R E XL 

Suite du même fujet. ^ .. 

E s confeils , qu on trouve 
dans les livres , font plus de 
plaifir , que ceux , que les 
hommes donnent^ parce qu'en ' 
réuffiflanc dans une ûdioapar les rè- 
gles , que vous avez puifées dans Içs 
livres , perfonne ne pourra précendre 
en partager avec vous la gloire , pour 
vous avoir donné confeiK A quoi on 
^ peut ajouter , que les livres reprennent^ 
& ne mortifient .pas : car , comme die 
Hyacinthe A polio , Les livres blâment 
le vice , cir il paroît que les hommes âccu^ 
fent le vicieux ( i ). 

Les confeils que les livres donnent , 
font non-feulement plus agréables , 
mais encore plus fûrs ; parce qu'ils ne 
font pas fufceptibles de colère , d'in- 

( I ^ Gou. Mon à Lelios. 
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terêt , de flaterie & d'autres paflîons 
aufquelles les hommes , qui donnent 
confeil ont coutume d'être fujets. 

La raifon , qu'Ariftote aporte pour 
faire voir , qu'on trouve plus de juftfce 
dans le conamandement des loix , que 
dans celui des Hommes , eft , que les 
loix font exemptes des paflîons , qui 
peuvent maîtrifer les Hommes j & S. 
Thomas commentant ce paflàge, dit , 
» Que puifque la lot eft fans paffion , 
» & qu^^elle ieft félon la rarfon , il fuit , 
» qu'elle eft purement incelleâuelle , 
» fans que l'appétit fcnfitif y ait part : 
» c'eft pourquoi il eft mieux , que la loi 
*» gouverne , que l'homme ( i,). « 

Vous ne trouverez en aucun homme 
la fureté que vous rencontrez dans un $• .*• 
livre ; car ne découvrant pas le fujet fur 
lequel vous le conftiltez , il ne donne 
pas lieu à faire pénétrer votre deffein , 
comme je le prouverai en traitant du 
confeil & du fecret* 

( I ) Ctim igttur lex fit fine pfijjîone^ é'fi^fi^ 
tundum raiionem;relmquitur illam effe inteÛeiium 
fine êffetitu fenfitivOyquMft melim efi legemprin- 
tifMrif cpiam heminem Comm. fur la polit.d*Arift« 



I. 
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C H A P I T R E X 1 1. 

'u^utres avantages delaleBure. Vti* 
litèdetHiUoire ancienne fourU 

querre moderne. 
# 
N autre avantage de /a lec- 
I ture des livres , eft de vous 
porter à la gloire en vous rap- 
I pellant les adions héroïques 
de plufîeurs Géne'raux , & les dignes ré- 
compenfes , qui en ont été les fuites : 
car pour me fervir des termes de Soli», 
Le dejir dn triomphe vous fera commence 
triompher ( i J. 

f Tamerlan.Roi des Parthes , fur le 
point de combattre à la tête de fes trou- 
pes , & 4e celles de l'Empereur Ma- 
nuel Paleologue fon Allié , contre Ba- 
jazet Empereur Ottoman , fit venîi 
Alhacent fon Hiftorien , & fe fit lirjc 
quelques aftions de fes Prédéceflèurs ; 
afin que ce fouvenir foûtint mieux fa 
vigueur dans le combat , oà Bajazet fut 
fait prifonnier ( 2 ). Boleflas III. Eo 
V 1. de Pologne , portoit toujours i 

( I ) Conq. de la Nouv. Efp, 

( %') Suarcz , Hift. dcsEmp. Ottom. 
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fon col une Médaille , où étoit gravée 
l'image de fon père , fur laquelle il jet- 
toic fréquemmenc les yeux , pour fe 
rappeller les perçus & le fage gouver- 
nement d'un Prince , que Boleflas tâ- 
choit d'imiter ( i ). Miltiade Capitaine 
Athénien ayant gagné la bataille de Ma- 
rathon , Thémiftocle fon concitoyen 
étoit dans un chagrin extrême de n'a- 
voir pas lui-même remporté cette vic- 
toire. Un de fes amis lui ayant de- 
mandé le fujet d'une fi grande triftefle» 
» Les trophées de Miltiade , répondit 
M Théminocle , ne me petmettent pas 
» de dormir (^ 1 ). « 

Le grand Guftave Adolphe , Roi de S» H-? 
Suéde , qui aimoit paffionnement Thif^ 
toire , perdoit le fommeil pendant des 
nuits entières , ou pour mieux dire ^ 
paflbit utilement ce tems de repos , à 
confiderer les adions des anciens Con*- 
querans , dont le fouvenir lui donnoit 
de l'émulation. Il avoit coutume de 
dire , que quoique les armes à feu , & 
fart moderne de fortifier les Places euf- 
fent mis de la différence dans l'an- 
cienne manière de faire la guerre , ce- 

(i) Vie de Boleflas III. 
{x) TropkAa MilcUdis me dormire nmfinunt. 
Por. Mapofn. Hid* 
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pendai;!!: celui , qui avoit le courage dt 
ces anciens Héros , pouvoic comme 
eux faire des adions auflî grandes & aut 
fi illuftres ( i ). Je vous cite les paroles 
du fameux Guftave \ afin que luivant 
l'opinion ridicule de la plupart des'gens, 
vous ne m'oppofiez pas ^ que lesriif- 
toires anciennes fervent bien peu pouf 
la guerre d'aujourd'hui ; vu que' la ma- 
nière d'attaquer & de défendre, qui 
s'obfervoit alors , eft bien différente die 
celle- qui fe pratique à préfenc. 

On peut ajourer au fentiment dis 
Guftave , que la^ moindre fcience d'un 
Général , eft de fçavoir ce qui regardv 
les armes & les fortifications ; & qne ce 
qu'il lui importe le plus de ne pas îg* 
- - norer , eft la politique Militaire &.CÎ- 
* * *• vile , qui certainement n'a pas chaii* 
gé-j & vous trouverez dans tout k 
cours de cet Ouvrage, que celle d« 
'Anciens eft conforme à celle des Mo^ 
dernes , avec cette feule différence , 
que ceux-là ont inventé , & que ceux 
ci les imitent ou les pillent ; que ren- 
verfant l'ordre des matières , ufant d'au 
très paroles , prenant un peu , & laiflàn 
le refte de ce que chacun de ces grand 

> ( 1 ) Conrin. de Forcft. Vie de Gnftavç AdoJ 
phc. 



Des ^léditisd^un Gen. Chdp. Xff. 57 
Hommes de l'antiquité a fait ou écrit j 
Us veulent nous vendre pour quelque 
chofe de nouveau les raaximes & les ac- 
tions des fiécles les plus reculés y au 
lieu de fe contenter de la gloire qui 
leur reviendrpit d'avoir fçû faire un bon 
choixdans une matière fi vaflie , & d em- 
ployer feulement la lime pour perfec- 
tioner un ouvrage , qui ayant déj4 été 
forgé n'a plus befoin de marteau. 

Jufte Lipfe n'a pas eu honte d'à- S» IV» 
¥Ouer , qu'il avoît inféré dans fa Doc^ 
trme civile , dix-fept chapitres qui é- 
toient de l'Empereur Leôn ; & Hipo- 
crate n'a pas cru fe faire tort en con- 
feflànt , qu'il avoit ramafle toutes les 
cables , que les Payens attachoient dans 
les temples de leurs Dieux tutelaires , 
& fur lefquelles éitoient marqués les re- 
mèdes y qui les a^yoietit guéris de leurs 
maladies ; ôc quoique le plus grand tra« 
vail d'Hipocrate fut borné à nrer de ces 
tables les remèdes les plus utiles , & 
d'y donner un ^oxdre , il ne laiflà pas 
d'acquérir la réputation de premier Mè-. 
decin ( i ). 

Euclide parut avec le nom d'Au*- 
teur des Elémcns ou Principes de Ma- 
thématique, qu'il recueillit d^Eudoxe 

( X ) Fmfii M»t^^ Hifi, 
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&de Teetete , n'y ajoutant prefque que 
les démonftrations. Sur quoi Pierre Ra- 
icus approuvant les applaudiflfemens , 
que cet Ouvrage lui attira parle ainfi : 
« G'eft un grand fujet de louange d'a- 
» chever ce qui a été commencé , & 
» de rendre certain ce qui neTétoit pas: 
M mais fur-tout de donner un ordre & 
w un arrangement à ce qui tf en avoit ^ 
" pas encore eu ( i ). « 

( I ) Magna laus efi inchoata perficere , <$» fx 
inceriis certafacere: fed maxime omn'mm tnd*i4^ 
€omf outre. For. Mapam. Hift. 
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CHAPITRE XIII. 

\iptifs y qui doivent engager àjoin* 
dre la Théorie à la Pratique. 
Quelles heures il ne faut f as don- 
ner aux livres. Pour quelle raifort 
nn Commandant ne doit employer 
le tems qu*k ce qui le mené kl* art 
de gouverner 3 ni s'appliquera rien^ 
qui n'ait rapport à cette fin. 

î E s livres feuls pourroîent §. I; 
vous acquérir aflez de gloire , 
fi vous n'étiez pas chargé du 
commandem^t ; puifqu'ils 
fuÔiroient à vous acquérir le nom de 
fage i titre dont , entr'aûtres Princes , 
fe foHt contentés Alphonfe X. Roi de 
Caftille ( I ) , & Eric III. Roi de Sue- 
de ( 2 ). Il y auroît cependant de la 
folie à vous confeiller de vous fier uni- 
quement fur la Théorie , fans regarder 
la Pratique comme néceffaire ; puifqu'il 
cft certain qu'on ne fçauroit mieux être 
éclairci , que par l'expérience. Platon 

f 1 ) Forefti , Vie d'Alph. Roi de Caftille. 
Ù) Sup. de Forcfti^Yie a£xic III. Roi de Suedc^ 




>4o Réflexions Mïlit. (y VoUt. 
pour prouver que la pratique eft né- 
ceflaire dit , « Que celui , qui fait la 
»• trompette , n'en fçait pas fi fcien con- 
» noure les défauts ou la bonté , com- 
Mine celui qui en fonne ( i ;. <» On peut 
ajouter , que dans aucune profefllpn 
^expérience n'eft fi néceffaire que dans 
là guerre , dont les périls ont coutu- 
me de faire oublier dans le champ de 
bataille , ce qu'on a appris dans le cabi- 
net. C*eft ce dont nous inftruit Plutar- 
que en parlant de Démôfthenedans la 
bataille de Cheronée ( i ). 

Le Colonel Thomaflbni dit : > Qu'il 
» n'eft pas aifé de décider , fi un Capi- 
» taine retire plus d'avantage de la 
» Théorie que de la Pratique , toutes 
M les deux étant extrêmement impor- j 
» tantes ; l'une n'étant qu'imparfaite , 
j> fans le fecours de l'autre : ce qui ar* \ 
n dve lorfque la fcience de l'ade prati- 
M que manque dans l'exécution ^ ou que 
)) la pratique de l'afte habituel n'eft pas 
w jointe à la connoiflànce des règles , 
n xles loix & des exemples , qui peu* 
» vent dans les cas imprévus fournir des 
» expédiens (3 ). « 

' ( I ) Platon de Rep. Dial. lo» 
( X } Plucarq. Vie de Demoftbenct 
( 3 } Difc. Milit. 

Par 
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Par ce que je viens de dire , je ne ^ 
prétends pas , que l'amour des livres 
vous dérobe les heures , que vous de- 
vez donner aux devoirs importans de 
votre einploi : car on fent bien , qu'il 
feroit ridicule de vous voir une hiftoire 
à la main, quand vous devriez être oc- 
cupé à reconnoître un camp à ranger 
une armée en bataille , ou a quelques 
autres fondions néceflaires i & dans les 
paroles de Plutarque,que j'ai déjà rap- C. 10. 
portées pour exemple du tems que Mar- 
eus Brutus employoit à la lefture , vous 
avez pu reimarquer , que cet Ecrivain 
dit : Quand les foins importans de fon 
armée ne le détournoient pas. 

^ Dolce, parlant de l'Empereur Ale- 
xandreSevere, dit,que fes heures étoient 
ii bien partagées , qu'il ne perdoit pas 
im moment , & qu'il employoit le tems 
qu'il avoit de refte à lire les meilleurs 
livres ( I ). 

Je ne croi pas qu'il foît permis à un §. 1 1 1- 
Général d'employer une heure de l'an-^ 
née à quelque autre art ou fcience, qu'à 
celle qui regarde le gouvernement po- 
litique , militaire , & économique d'une 
armée ou cj'une Province > qui apprend 
à fe retrancher dans un camp > à atta- 

{ \ ) Vie d'Alcxandic Scverc. . 
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quer & défendre un camp , ou une Pla- 
ce y à ranger une armée en bataille fur 
divers terrains ; à la faire fubfifter ; à 
connoître la iituation & les défilés des 
pays , les intérêts des Princes , .&c. par- 
ce qu'il vous reftera bien peu de tems 
au-delà de ce qu'exigent les obligations 
& les foins de votre emploi : ainfi pré- 
nez garde , qu'ayant trop de goût pour 
la mufique , pour la poëfie , ou autre 
chofe de cette forte , vous ne vous y at- 
tachiez avec paffiôn ; car ce feroit ou 
trop tard , ou avec trop peu d'applica- 
tion, que vous reviendriez à vos devoirs 
eflèntiels.La vie de l'homme eft courte ; 
qui veut fçavoir de tout , ne parvient 
qu'à ne fçavoir rien à fond ; & il eft heu- 
reux pour un homme chargé par fon 
Prince des affaires les plus confidéra- 
bles , d'ignorer ces bagatelles , qui dé- 
robent un tems précieux , deftiné à des 
chofes d'importance. « Il ne m'appar-i- 
»> tient pas , dit Euripide, parlant d'un 
»> Prince , de fçavoir ce qu'il y a de plus 
w fpécieux & de plus relevé ; ce qui ^ 
» fait l'objet des Philofophes : mais 
» feulement ce qui eft le plus néceflaire 
» pour le bon gouvernement de la Vil- 
«le(i). „ 
( I ^ Non ad mefgrtinotfcifi quàj^echfrfunt^ 
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Le raifonnemenc fuivant , qui eft de 
Platon y pour être enjoué , ne prouve 
pas moins ma propofition. « S'iWient , 
w dît-il dans notre Ville quelqu'un , qui 
w par retendue de fon génie fe puifîe 
» transformer en toute forte de manière 
w & tout imiter , & qui veiiille nous 
» montrer avec oftentation fes poèmes, 
w nous le révérerons comme un hom- 
» me divin /admirable , amufant , & 
^* nous dirons, que ne fe trouvant pas 
,, fon femblable dans notre République, 
„ il ne lui doit pas être permis d'y en- 
yy trer , & nous le renverons dans une 
„ autre Ville { i ). ,, 

f Eric XIV. Roi de Suéde , ou- 
blioit les maximes de régner , qu'il 
avoit même en horreur , pour fe don- 
ner tout entier à TAftrologie : auiïi 
ceflà-t-ii d'être Roi , & ne fut qu'Af- 
trologue ; car Jean Duc de Fillandé 

làÀn^ qutk fcilictt^Vhdofo^hi confiderant ; fed ea 
ftûrtim opus eft ad regimtfi civitatis. S. Thom. 
Comm. fur la Polir. d'Arift. 1. 3. Icc. 5. 

(i ) 5^/ fuis ergo in nofirMm urhem venerity qui 
MnimifapieniU m omnes pojfttfe vertere formas ; 
(i» omnia imifari , voluerUque poémata fua ofttn- 
tare ; v^nerahtmur qnidem ipJUm ut factutn , ad^ 
mirahilem ^ jucundum , die émus autem non ejfe 
ijufmodi hom'tnem in Republica noftra , nec fas ejje 
ui irffijîat ; mitiemufyue in aliam urbem. De Rep, 
Dul.3. 

Dij 
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Ion frère le chaflà du thrône (i). .^ 

f Pyrrhus fit bien voir le peu de cas;^ 
qu'il faifoîc de toutes les autres fcien- J 
ces , excepté l'art de régner 5 loiffqu'în- 
terrogé lequel de deux joueurs de flu- î 
te , qui avoient joué devant lui , étoit : 
le meilleur -, il répondit que Polipercon 
étoit le plus vaillant Capitaine ( 2 }. . 

f L'Empereur Alexandi:eSevere,<iuî 
pofledoit la mufique dans la perfeftiort^ 
& qui étant particulier en faifoit une de 
fes plus agréables occupations , ne tou* 
cha plus aucun inftrument depuis qu'il 
eut été élu Empereur ( 3 ). 

f Philippe Roi de Macédoine fâché 
tle voir , qu'Alexandre fon filss'appli- 
quoit trop à la muGque ,^ lui demanda 
un jour s'il n'avoit pas honte de tou- 
cher fi bien des inftrumens f „ Ce qui 
„ fit qu'Alexandrec ommença à négli- 
,, ger ce divertiflcment conime peu con- 
\^ venable à la majefté d'un Prince (^ ). ,^ 

( I .) Supl. de Forcfti. 
( 1 ) M. de la Motte Polit, du Prince. 
^ 3 } Doice , Vie d'Alexandre Sevcre. 
( 4 ) Felut artemfuA majeftsti indecordm mgU^ 
^entius traS^wi cœfiu Frcinsbemius in Curtio. 
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Camment on peut tirer des Zivres le 
fruit , é^M^on doit en efpererpour la 
fratique de la pierre. 



^Tf^ E commence par vous dire d-a» 
-p^^ É^i vance avec k Chevalier Bor- j, 
f-^^^ ri ( I ) , qu'il ne faut pas fans 
""* néceffité exécuter le confeil 
que les livres de Politique vous donne- 
ront , ou que rhiftoire vous apprendra 
avoir écé pratiqué j fans auparavant 
examiner les raifons de ce fentiment , 
ou de cette conduite , & fans en con- 
fronter les circonftances avec celles da 
cas préfent. 

Ariftoce remarque qu'il n'eft pas pof- 
lible , que les livres ayenc prévu toutes 
les circonftances ^ & fait la différence 
de tous les cas , qui peuvent s'offrir. 
Le même Ariftote obferve, qu'il y avoic 
une loi en Egypte, qui ordonnoit^ que 
iî un Médecin faifoit des remèdes au 
malade , avant que trois jours fuflTent 
palTés depuis le commencement de 1% 

{ t } loftft Polit, 
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maladie , il répondoit des évenemens , 
qui en pourroient arriver ; parce qu'on 
croyoit , que ce tems au moins et oit né- 
ceflàire ^ pour pouvoir bien accorder les 
fymptômes de la maladie avec le pré- 
ceptes de l'art ( i ). 
i fil arrive par rapport à la leâure ce 
a- * ■^* qui arrive à l'égard du manger \ car l'une 
étant la nourriture de l'efprii , & l'autre 
l'aliment du corps ^ tous les deux ofit 
befoin de tems pour fe digérer ; & coœh 
me un peu dequinteffènce vaut mieux, 
qu'une quantité d'autre aliment ; vous 
tirerez plus de fruit d'un bon livre , que 
de plufieurs médiocres. J'ai pris cette 
penfée & cette comparaifon des paro- 
les fui vantes de Laerce , qui dit , »Quc 
>' comme ce ne font pas ceux y quinao» 
>y gent le plus , qui fe portent le mieux: 
^ » mais ceux qui mangent médiocre- 

» ment : on ne doit pas aulTi eftimer pouf 
» plus fçavans & plus ftudieux ceux , 
» qui lifent d'avantage ; mais ceux qui 
'wlifent de meilleurs chofes { 2 ). 
S 1 1 1 ^^^ Hiftoriens n'expliquent pas toQ- 
'* * jourJbien les matières , ni tous les Ecti- 

( I ) Polit. 1. 3, leç. 14. 
( 1 ) 'Non H qui flurimum comeàunt nteHus vm^ 
^ lifkt iis qui moditè ; fed qui utilijftma levèrent doc* 
tianfindi ^ftudtofifunt» Laett. in Ariftip** 
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vains militaires & politiques neconfeil- . 
lent pas toujours ce qu'il y auroit dç . 
plus à propos. Dans toute forte de fcien- 
ces vous lirez des propositions , qui à 
la première vûë vous paroîtront hon- 
nêtes & profitables : mais fi vous les 
examinez de plus près , vous les trou- 
verez fouvent injuftekou inutiles. En nç 
vous fervant que des Auteurs choifis , 
vous éviterez en partie de cqs périls , 
& celui de vous nourir des idées baflTes 
des autres ; car , comme dit Platon , 
«celui qui im itéra quelquechofe devil, 
» ne fera rien que de vil ( i ). » 

Pour fçavoir quelles font les bonnes S* ^^^ 
hiftoires^ je vous dirai avec Tacite , que 
.ce font celles , » qui non feulement vous 
» apprennent les circonftances des éve- 
»nemens ; mais qui vous en donnent 
» encore la raifon&les motifs (z). „ 
Ce que je viens de dire rie doit pas vous 
porter à faire choix de ces hiftoires , 
qui , pour trop entrer dans les détails , 
font pleines de circonftancespeu im- 
portantes , & qui , par le peu d'inf- 
truftion , qu'on en peut tirer , ne méri- 

( I ) JfHttandi facuhas vili cuidamfe eommip* 
tens 5 vitsa procréât , De Rcp. Dial. 10. 
{ 1 ) Non medo cafus , eventufque rerum , f94 
fâtiû efiam cm*fi,çp$$ no/tântur. Tac. hift. x ^ 
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tent pas le tems qu'on perd à les lire i 
car comme Tenfeigne Mafcardi , après 
Ammien Marcellin , „ rien ne convient 
V, » moins à PHiftoire , que de la remplir 
de bafles minuties ( i ). 

Vous me direz peut-être , que fd- 
vant le paflàge d'Ariftote rapporté au 
commencement de ce Chapitre ,VlSSh 
toire eft inutile à un<ïénéral , parce dtt 
ks cas de la guerre font infinis , &oHr 
geïit-àde promptes réfolutîons , qa*u 
faut prendre fuivant les circonftances , 
qui les accompagnent. Je réponds , qoê 
le même Ariftote , qui a dît , qtfH 
eft impofHble , que les loix puiflentpié* 
voir tous les cas^, qui peuvent furve- - 
nir , ne laifle pas de regarder les loix 
comme néceflaires : ainfi quoique les 
livres dans certaines occurences^tsedon* 
nent pas une inftruftion déterminée ^ ilf 
vous fourniront dans un nombre d'oc- 
cafions un expédient fur à fuivre , &ï 
y a moins de mal à ne pouvoir pas pro- 
fiter de quelques-uns , que de les igno- 1 
xer tous. I 

( 1 ) Nec hifimam froducere per minueias ^^ 
§pkilis d$ce$. Mafcardi de art. hift. Trad. i. 
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CHAPITRE XV. 

l^e 1^ éloquence. Chacun put 
l'acquérir. 

'ELOQUENCE fert beaucoup §. 
pour infpirer aux troupes l'ar- 
deur de combattre 5 pour 
ilppaîfer certains murmures, ou cer* 
taÎBS mouvemens ; pour relever leur 
courage abbattu par quelque fuccès 
malheureux , & pour une infinité d'au- 
tres occafions , comme vous le verrez 
en divers endroits de cet ouvrage. 
» Que ne peut point un Général dans 
»une armée, dit T Empereur Leon^ 
nqui fçait joindre l'éloquence à la pru* 
i»dcnce(i).« 

L'élégance des paroles efl; à l'oreîl- 
fc, ce que les lunettes à longue vue font 
aux yetix ; préfentées par un côté elles 
dinainuent l'objet , & le groflîflent de 
l'autre, C'eft pour cela qu'Ifocrate dit ^ 
irquQ l'éloquence s'étend à faire de. 

( I ) ImferMter qui eloquentUm eum frudentiJt 
•m]tmxmt^ quid in ixereitH frtftar$ non flefi \ 
Ik Àpparatu Bcllico. 
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M grandes chofes des petices , A 
»> petites des grandes (i). »» 

5 Forefti donne à Thimotée cap 
ne Athénien la qualité de bon Orat< 
& dit de Demetrius Phaleréen , 
quoiqu'il ne fe fût diftinguéni par ù 
leur , ni par fon habileté pendant < 
commandoic les armées , on lui éf 
pourtant trois cens (ix (latuës ^ à c 
que par fa grande éloquence il avoii 
cacher fes défauts , & donner du li 
à fes aftions (2). 

^ Carneade aïant parlé éloquemme 
Rome fur les affaires d'Athènes fa 
trie , Marcus Caton avertit ies d 
gués de fe précautionner contre 
homme , qui félon le jugement qu'i 
portoit , étoit capable par fa lan 
d'obtenir des Romains tout ce .c 
pourroit demander (3). Pyrrhus difi 
que c'étoit à l'éloquence de Cineas 
Âmbaflàdeur , plus qu'à l'épée de 
guerriers , qu'il devoit les Villes c 
avoir conquifes (4). 

J Dolce loue l'éloquence de l'I 

(ï) Difarvis mMgna^ é* 4f m^gnis fi 
fscere. Forc(\i Mapam. hift« 

(|) Uid, 
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m Valcncioien ( i }. Kichard L 
il d'Angleterre ne fe délivra de la 
{on. , où rEmpereur Henri , & Léo- 
]d duc d^ Autriche le décenoient^ que 
:e qu'aïant répondu avec une admi- 
éloquence aux accuJations, donc 
ipereur le chargea publiquement , 
CDblée fuir convaincue que la pri- 
étoit injurte (1], 
Le talent de la parole n'cft pas feule- s, 
pent un don de la narure, comme queU 
es- uns le croient ; mais encore le fruit 
foin , qu'on fe donne pour Tacque-. 
Je le dis j afin que fi vous avez été 
[ans cette première opinion ^ vous ne 
rous abandonniez pas à un ftyleirré- 
ulier , auquel vous vous ferez peut- 
tre habitué; quoique peu de gens igno- 
t qu'on devient Orateur^ & que 
'on naît Poète 3). 

^ Plutarque dit , que ce ne fut qu'à 
force de foins , que Démofthene acquit 
Ion éloquence ; car au commencement 
il étoic grolfier dans les expreflions , & 
avoit la langue embarraflée i mais il 
travailla 11 bien à vaincre l'un & Tautre 
de ces défauts ^ que fa façon de par- 

1(1) Vie de Valeotmicn. 

1(1) Forclti Mapam, hïft. 

' (j) Or ^m fit j ^&éta mfdtur. 

Ei| 
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kr cGÛta plus de fang aux Macéd* 
Biens , que ne leur en coûta une gra 
de partie de la Grèce ; parce qu'il Ici 
fufcita autant d'ennemis , qu'il emplo 
de raifonnemens ( i ). 

(i) Vie de Démofthcnc, 



CHAPITRE XVI, 

Jlejiplus nècejfaire à un Chef de 
faire aimer y que de fe faire crai\ 
dre. Exception h cette maxime. 

I» iMt^jM Uand vous ferez aimé de v 
ft^a troupes y vous en ferez bi 
|^^g| £*^j.^j . ^ ^ yiOM% en êtes ha; 

elles n'exécuteront qu'avec peine 
qui eft de leur devoir ; afin que rien : 
fuceédant heureufement fous vos c 
dres , vous ne receviez ni applaudifl 
ment ni récompenfe, 

^ Une des raifons , qu'Annîbal don 
pour déclarer Pyrrhus le fécond Cai 
raine du monde , fut que Pyrrhus \\ 
voit parfaitement l'art de fe gagner!'* 
feftîon de la Nation , avec lacju çl|e 
traitoît (i). 

(i) Mowçh. Eccl. du piij, 
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y Les Sabîns en Erete & les Eques 
en Algide vainquirent les Romains ; 
parce que ceux-ci haïflant les Decem- 
virs , qui les commandoient , fe laiffé* 
rent mettre en déroute ( i ). 

3 Lucius Papirius Diftateur Ro- 
Daain aïant vu , que fcs propres trou- 
pes, qui le baïflbient à caufe de fa gran* 
de (evérité^ Tempéchoient de rempor- 
ter la vidoire dans un combat contre les 
Samnités, connut dès lors qu'il lui étoic 
néceflkire de gagner raffèdion de fon 
armée j & il changea fi fort de condui- 
te , qu'allant de baraque en baraque il 
vifitoit les foldats blefles , & traitoic 
chacun avec tant de familiarité , qu'il 
s'attira l'amour 4p tous : ce qui caufa la 
perte entière de l'armée des Saranites. 
qui dans une féconde bataille fut en- 
tièrement défaite par ce Didateur (2). 

Il ne manque pas d'Ecrivains , qui c 
prétendent fonder toute l'obéiflance 
des troupes dans la crainte , qu'elles ont 
pour leur Chef , & qui fuppofent que 
feur amour pour lui eft fort inutile. 
» Qu'on me naïfle , pourvu qu'on me 
craigne (3) » s c'étoit la maxime d'un 



^i) Monarch. Eccl. de Pin. 
(i) Titc-Livc , Hift* Rom. 
(^) Odersnt y dum mttuênt. 



II. 
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Tyran , à laquelle je réponds avec fa 
Thomas , « que la crainte eft un 1 
y» ble fondement de robéiffance des 
•> jets ; car fi ceux , qui ne font foui 
» que par la crainte trouvent une oc 
»> fion , où ils puiffent efpérer Wmpu 
^ té , ils s*élevent contre les Ch 
*' avec d'autant plus d'ardeur, que o 
p> tre leur volonté ils érôient retenus i 
« la feule crainte ; ainfi que l'eau arré 
M par violence coule avec plus d'îmj 
M tuofité , lorf qu'elle trouve une iff 
» Cette crainte même n'eft pas i 
»> danger ; puifque portée à un cert 
»5 excès , elle en a précipité plufie 
*» dans le défefpoir (i ) ». 

Solis explique une# partie de ce 
même penfée , lorfqu'en rapport 
-combien l'Empereur Motezuma éc 
haï & craint de fes fujets , il dit : • 
»> crainte & la haine vont ordinairem( 
w enfemble(i) ». 

(i) Timor autem eft dehile fundamentum : x 
^ui tmofe fiibâuntur , p occurrM ûccsfiâ , 
fojfint impunitatem fperare , conlr^ prsfijentes 
furgunt y èb ardeniius , auo magts contra vâi 
tatem ^exfolo timoré cohihentur : fient fi aqua 
violent iam includatur , cum aditum inveni) 
imfetuofius fluii ;fed ne iffe timor caret perich 
€um ex nimio timoré plerique in dejferationem 
€iderint. De Rcgim. Princ. 1. i. c. lo. 

(i) Conquête de la Nouvelle Efpagnc. 



J>es ^udîkés d*m Gfn, 0;. JT??, 5 y 
b J Aïant été repréienié à TEmpereur 
lexandre Severe ^ que par fa trop 
le douceur fon Empire aurait peu 
îmajelle, « Cela eft vrai ^ répandît-il^ 
.» mais il fera de longue durée (1) m 
Je traiterai plus bas des bornes , qa'il 
kuc donner à ra^fàbilicé j & pi)ur con- 
_ Jure ici l*examen de la propofîtion , s^il 
convient de le faire craindre , je pofc 
pour règle générale , qa'il*ne faut re- 
chercher d*écre craint , que de les enne- 
mis ^ & des coupables ; & n'exiger des 
autres , que cette forte de rerpeâ com- 
atible avec Tamour ; éloignant une 
in te infurportable^ qui nous fait haïr 
dui , qui veut nous rimpofer. Divers 
LuteuTs , qui la trouvent eflentielle au 
îmmandement , veulent établît des 
réceptes, qui approchent de la tyran- 
lie. S. Paul nous enfcigne , •» que les 
« Princes ne font pas à craindre ^ lorf* 
, » qu'on ne fait que de bonnes aftions 
f« z) î '> & Tacite inftruit un Prince 
i»à fe faire aimer de Tes peuples, & 
I» craindre de les ennemis (3} »*. 



II 



(i) Dokc , Vie (i'Alexan.-îrc Severe 

(t) Frinci^fi n^nfunt timûrâ èm ofith , ftd 

^ts ^Hârat. Ânn^ 1* ii. 

E iiii 
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;. IV. Le génie extraordinaire des peuples 

doit pourtant fervir d'exception à la mac 
^* ^- '• xime , qui veut qu'on ufe de douceur 

.pour s'attirer Tamour. 

II manqueroit quelque chofeau con- 

feil que je donne à un Général de fe 

faire aimer , fi en même-tems je ne lui. 

fourniflbis les moïens pour y parvenir* 



CHAPITRE XVII. 

De la libéralité convenable à un 

Général. 

A libéralité envers les trou- 
pes vous gagnera leur affec- 
tion. C'eft par là que Céfar 
& pluiieurs autres s'attirèrent l'amou^ 
des foldats (r). 
II. ^^ ^^"^ m'oppofez , que pour voù^ 
faire des amis comme Céfar, il vous fau^^ 
droit avoir les richeffès de Céfar. Je ré-^ 
pond , qu'à proportion de vos facultés 
on eftimera également vos dons ; dans 
lefquels fuivant l'opinion commune on 
confidere trois chofes , celui qui donne , 
celui à qui on donne , & en quelle oc* 
cafion on donne ; mais félon moi un» 
(i) Pierre Mcxia , Vie Jes Emp*- Romains. 




\ 



feule eft requife , qui eft la manière gra- 
cieufe de donner. 

f Soli^pipporte ^ qu'Hernant Cortez 
commença à s'attirer Taffedbn des fol- 
dats de Pamphile de Narvaez fon en- 
nemi, lorfqu'ils virent que Narvaez ref- 
ferroit avec avarice les préfens des In- 
diens, que Cortez faifoit généreufemenc 
diftribuer à i^s troupes ( i). 

f Plutarque die, que Caton d'Utîque 
& Marcus Fabonius fon Collègue entre- 
tenoient les jeux publics avec peu d'of- 
tentation , tandis qu'en même tems Cu- 
rion y faifoit éclater beaucoup de pom- 
pe & de dépenfe : cependant il y eut 
aux Jeux des premiers plus de concours 
& d'applaudiflemens, qu'à ceux du der- 
nier. La raifon que Caton lui-même en 
donne \ c'efl: , dit-il , parce qu'on n'efti- 
me pas tant la valeur du don , que 
la manière gracieufe avec laquelle on 
donne (2). 

f Cimon Capitaine Athénien, qui 
pour être tropdéfintérefle, fut toujours 
pauvre ; ne laifla pas de donner à con- 
noître , combien fon ame étoit libérale , 
en faifant abattre les murailles de fes 
jardins; afin que chacun pût libremenc 

(i) Conciuctcs de la Nouvelle EfpagQC. 
(i) Vie ac Caton d'UticjMC. 
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en venir prendre les' fruits ; & loffqull 
les offroit lui-même aux paflans ; la pe- 
titefle du don ne faifoit pas sfcins voir 
la grandeur de fa libéralité ( i ). 
III. Je vous donne pourtant pour con- 
feil de régler votre libéralité fuîvant 
votre pouvoir ; car comme difent Ci- 
ceron (2) & Jufté Lipfe (3) , » quand 
» vous aurez dépenfé tout votre bien , 
« vous tâcherez d'étendre vos mains for 
M celui des autres. )). Expérience qu^on- 
a vu en Néron , que fes extravagante^^ 
prodigalités portèrent a lever tant d'în— 
juftes tributs fur fon peuple (4.). Comm^ 
l'on ne fe fait pas tant aimer en don— ■ 
nant aux uns, qu'on fe fait haïr enôtanc 
aux autres, vous feriez moins d'amis^ 
que de mécontens ; car comme dits: 
Strada , «il y a fouvent plus à craindre- 
» d'un , que vous aurez ofTenfé ; qu'il 
» n'y a à efpérer de plufieurs, à qui vous 
w aurez fait du bien (5) >* , ou comme 
dit Ciceron , n vous ne vous attirerez 

(i) Forcfti , Vie de Cimon. 
(i) Alimis bonis manus inferre coTeris, Cic. x, 
dcOft. 

(3) Juftc Lipfc , Doa. Civ. 1. 4. 

(4) Suctonc , VicdcNcron. 

(5) Plus flerumque timendum ah uno quem Ufi^ 
ris y qukm Jfersndum a multis , quorum quomodp 
ènfervims. Strada, de belle Bclgico. 



£CEe couronne fut ^'avoir iaîi des 
fes excefllves , & de fe trouver 
:onréquent peu agréable à un 
re de perfonnes a qui il devoit 
rgenr, 

dTîs rappone , que l'exceflive libé» 
de Motezuma fut plus nuifible 
antageufe à cet Empereur^ p^''ce 
fe vie forcé enfuite de charger fes 
hces dlniputs , qui lui attirèrent 
inede fes lu jet s (2). 

Ntff Muquam iantM findÎM njfequerh iûrum 
^âedifis , quaniM odts c$Tum qut^m sdim^' 
ic. u de OfF* 
Eonq de la Nouv* Efp* K 4. Ci 15» 
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CHAPITRE XVIII. 

7/ e^ bon dtdffeBer de marcher fur les 
traces de fonprédécejfeur ^ s^il a été 
aimé j de fuîvre une conduite toute 
oppofé 3 s'il s'ètoit rendu odieux i (^ 
de ne fas fe décharger ouvertement 
dune partie de (es foins fur un fu* 
hait eme^ qui efi généralement haï^ 

I quelqu'un de vos pfédé— 
cefîeurs dans le comniande— - 
ment n'a pas fçu plaire aux^ 
troupes , ou au peuple , lâ- 
chez de découvrir ce qu'ils trpuvoient 
de mauvais en lui, ^ évitez, s'il fe peut, 
• • ce qui Tavoit rendu odieux. Imitez au 
* contraire ce qui a fait eftimer & aimer 
les autres. Par l'un & l'autre de ct^ 
moïens vous pourrez gagner l'affèâioa 
de ceux , qui vous font fournis ; & voui 
II I- mettrez votre fuccefleur dans une forte 
de néceflîté d'honorer votre mémoire : 
ce qui fut le but , félon Amelot (i ), que 
fe propofa Tibère dans les honneurs ^ 
qu'il rendit aux cendres d'Augufte. 
(i) Amcloc y conun. fut les Ann. dcTac, !• x# 
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5 Antaire , troifiéme Roi des Lom*- 
bards en Italie , pour faire connoître , 
qu'il ne vouloit pas imiter ceux de fes 
prédéceflèurs qui avoient été cruels , 
mais fuivre l'exemple de Flavius Vef- 
pafien, qui avoir été extrêmement ché- 
ri des Italiens , changea fon nom à'An-^ 
taire en celui de Flavius , ce qui fu( 
Jmité de fes fucceflèurs ( \). 

5 Boleflas IL furnommé le Pieux , & 
Due XVII. de Bohême , fe garda bien 
de fuivre la conduite de Boleflas I. fon 
j)ere , qui dans les premières années de 
ion règne , s'étoit fait extrêmement 
iaïr : mais il imita fon père , lorfque^- 
par un changement de coutumes & de 
JTiœurs, il fe fut acquis autant d'amour, 
<iu*il s'étoit attiré de haine \ & par-là 
JBoleflas II. fut généralement eftimé dç 
dfcs fujets (i). 

î Cette maxime d'affeder une con- 
duite oppoféeàcelle d'unprédéceflèur, 
qui avoit été en horreur,aétéauffi pra* 
tiquée avec beaucoup de fucccs par 
Henri l. Roi d'Angletefre , fucceflcup 
de Guillaume II. (3); par Cocceius 
Jf crya , fijcceffeur de Domitien à l'Eni'» 

{}) Foreftic , Vie Je Flavius Antaire. 
<^) liem y Vie de Boleflas IL 
(5) Hift. ç}cs Rois 4*AngIçtçrrC|L 
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pire Romain (r) ; par Théodore , Duc 
de Mofcovie , fuccefleur de Jean Ba- 
file ( 2) ; par Pépin le Gros , fuccefleur 
dans le miniftere de France, d'Ebrouin, 
favori du Roi Childebert III. (3) par 
U ratifias l. Roi de Bohême, & fuccef- 
feur de fon frère Spitignie (4) ; par Ed- 
gare Roi XII. d'Angleterre , fuccef- 
feur d'Edouin(5); par Henri Vil. Roi 
d'Angleterre , fuccefleur du tyran Ri^ 
chard I IL (6) par Marcolme III. Roi' 
d'Ecofle , fuccefleur du tyran Macabec 
(7) Je ne rapporte pas les circonftances 
de tous ces exemples pour ne pas en-' 
miier ; parce que le nombre en eft trop 
grand. J'en uferai ainfi toutes les fois , 
que les exemples , fur un même fujec^, 
fe préfenteront en foule. 

î L'JEmpereur Trajan voïant, que 
Nerva , fon prédccefl[èur , avoit été ex-'- 
trêmement aimé , imita fes coutumes , 
confirma fes loix , & continua les cui- 
vrages que Nerva avoit c©mmencés(8)» 

(1) Dblcc , vie de Cocccius Nerva. 
(1) Céfar Campana , hift. du Monde. 
(1) Forcfti, hift. des Rois de France, 
U) Forcfti , hiftoirc des Ducs & Rois de 
Bohême. 

(5) Si'ppl.de For. hift. des Rois d'Anglctcnc^ 
(€) Idem , hift. des Rois d'Angleterre. 

(7) Idem , hift. des Rois d'Ecofle. 

(8) Dolce i vie dç Trajan, 



5 La mémecofiduîce fuc heureule* 
it obfervée par HaralJ I I.Roi d'An* 
[ guerre , qui régna aprèi Edouard 1 1 L 
(i) ; pax Alexandre Roi d'Ecoflc ^ 
bénrier de ta Couromicpar ta mort de 
Guillaume fon pcrc (zj ; & par Eric 
]\^ Roi de Daxmejiiarc , rurnotnme 
Hi M€m ^ foccefleur de Canut. ( j) 
Marie deMedids, Régenre de Fran* 
^dans laminoricé de Louis XIIL 
i fils ^ conferva pendaoc quatre ani 
pdx , & s'acquir l'ellitne de tout te 
Roiaunie ^ en fe réglant fur les maxi- 
mes du Roi Henri IV, qui avoit été 
^ adoré des François (4)* 

En cas que la haine , que les peuples §, lYi 
^ou les troupes avoient contre votre pré- 
décefîèur, vînc de ce qu'il contioit le 
maniment des aiïâires à une perfonne 
généralement haïe j vous ne devez pas 
vous en fervir fans une nécefîjté indil- 
pen fable ; puî (qu'alors > vos ordres ^ 
quoique bons & juftes , venant à paffèr 
parce canal , feront trouvés déraifon- 
nables & tyranniques* Comme Teaa 
^pnife dans un verre de couleur parok 

(1) Com. Je Forefti , liifl. àts Rois d'Argl, 
\%) Idim ^ Hift- des Rois d^Ecolîc. 
{ j) Idem, Hiit. fies Rois de Danuemarc 
{4J iorefti y hift* dc5 Kois de Fiaacc. 
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avoir pris cette couleur ; de la mênMl 
jnaniere : » Les aflfaires , dit Strada ^' 
» n'auront jamais un bonfuccès, quand 
ç^ y » on s'appercevra qu'on en fait arbitrée 
Us *R«/W- ** ^^ homme que Ton hait (i ). » Cette 
* f. 6. é» ^^g^^ ^ pourtant fes exceptions. * 

f: f Les Habitans de la ville d'Antio^ 

che ouvrirent leurs portes à Demettiu» 
Nicanor , ennemi d'Alexandre Valez 
leur Roi , fans autre motif dans cette 
réfolutioa ^ que celui de n'aimer pas 
Alexandre , f>arce qu'il confioit les af« 
faires importantes à Ammonjius fon Mi- 
niftre, que ceux d'Antioche avoienc 
en horreur ( 1). Edouard V. Roi d' Aiw 
gleterre , perdît la couronne & la vie ^ 
pour s'être obftiné à laiflèr le maniement 
des affaires du Roîaumc à Fierté Gaw 
veûon, & enfuiifc aux deux frères Spen- 
fers , l'un & l'autre l'horreur du peu- 
ple; qui pour ce fujetfe foule va con-i 
tre Edouard : péril que fon père E- 
douard IV avoit prévu ; ce fage Roi , 
aiant à l'heure de fa mort confeillé à 
ion fils de ne pas rappeller Gavefton 
de l'exil où il l'avoit envoie ; connoif- 

(i^ UuftjHamfelicêfn exHum haliturafunt nego^ 
$}s qfiorum orhitrum hommes ammadvertant ejfê 
illêm^quernoderunt. Stada de Bcl.Belg.I.j.Dcç.r. 
(z) Jofcph , Antiquités Judaïques, 

Tant 
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ant déjà , que Ton (ils Taimoit autant 
{ue la nation Tabhorroic (i). 

f L'empereur Othon I. voïant que 
Saîba fon prédécefleur ^ s'étoiç rendu 
odieux par Tétroite amitié , qu'il por« 
toit à Tigellin , gagna VzSè&ion da 
peuple en difgraciant ce Miniftre (i). 

f Henri lïl. Roi d'Angleterre , fe 
voïant haï , parce qu'il fe repofoit du 
foin du gouvernement fur TEvêque de 
Wincheftre , lui fit défenfe de fe mêler 
davantage des af&ires du Roïautne (3). 

(i) Cont. de Forefti , hift. des Rois d'Angl. 

(i) Plutarquc , Vie d^Othon L 

(3) Cont. dé Forefti, hift. des Rois d'Angl. 




WpT^ 



T*mel, 
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CHAPITRE XIX. 

Jiaifons four le f quels Jl faut laijfer 
aux Tribunaux les chàtimens^ é" 
vous rêferver feulement le pouvoir 
de les modérer ^ ^ dt accorder des 
grâces. 

Oyez vous feul le diftri- 
buteur des bienfaits , fans 
donner à connoîcre qu'une 
main étrangère y ait part ; & 
quoique vous ordonniez leschâtimens, 
faites qu'ils paroiflent venir de la Jufti- 
ce , du Confeil de Guerre , ou d'uq 
autre Tribunal. 

f Agefilas, Roi de Sparthe , voïaiït , 
que tous ceux , qui vouloient quelque 
grâce de lui , s'addreiToient à Lifan-- 
dre fon Général , n'en accorda plus au- 
cune , qu'à ceux qui venoient la de- 
mander direftement à lui-même ; de 
peur qu'ils ne cruflent devoir à Lifan- 
are le bienfait , qu'ils recevoient d'A- 
gefilas ( I ). 

f On admire la clémence de Louis 
( j ) Forcfti , Vie d'Agçfilas- 



S 
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XI V. qui n'a jamais fait mourir perfon- 
ne de fa propre autorité : cependant 
dans ce Roïaume fi bien gouverné , la 
juftice ne laiflôit pas d'être exercée par 
les Tribunaux , fans donner lieu au 
Prince de perdre la réputation , qu'il 
avoit d être clément. 

5 Dolce rapporte du bon Empereur 
Alexandre Sévère , ce qui vient d'être 
obfervé fur Louis XIV. (i) 5 & il pa- 
roît que la même louange eft due à Pe- 
ricles d'Olimpe ou d'Athènes , qui di- 
Ibit : » Je n'ai jamais été caufe que per- 
» fonne ait pris l'habit noir (i) ». 

5 Uladiflas 11. Roi de Bohême, vou- 
lant châtier les Ecciéfiaftiques de fon 
Roïaume , qui vivoient peu religieufe- 
ment , convint avec le Pape Eugène 
III. de faire courir le bruit , que les 
condamnés par fentence du Nonce 
^poftolique , qui réfidoit à Prague ^ 
ne pourroient pas appeller au Roi 3 ou 
bien le Roi le concerta ainfi avec le 
Nonce , pour fe voir difpènfé de dé- 
tourner àes exécutions , qui déplai- 
ibient à plufieurs de fes fujets (3). 

( 1) Dokc , Vie d'Alexandre Severci. , ^ 
( z ) Nemo ntea oper:» fulUm vejlem J^mfff^ 
Juuc Lipfc 1. 8. Exempt. Polir. 

C } ) Fof çfti , hift. des Rois <fe Bohème. 
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f Le Marquis Suarez rapport 
le motif, qu'eut Amurat, pour 
la charge de Grand Vifir , fut c 
loir jet ter fur ce Miniftre la ha 
châtiraens , & àts fupplices , \ 
réferver rapplaudifTement des bii 
& des grâces qu'il vouloit accor 

$. II- ^Mécène confeilioit à Aug 
laifler à fes Tribunaux le foin d! 
les crimes , & de fe réferver la 
de niodérer la peine portée p< 
jugemens(5). La maxime de 
eft conforme au fentiment de *! 
-|. • ^ qui difoît : » Que fi l'on doit 

S* * * '^' „ punir , il faut encore plus fov 
99 contenter du repentir ( 3 ) ». D 
il eft certain , qu'il y a plus d'. 
à faire d'un méchant homme , \ 
me de bien , par un châtiment j 
qu'à faire d'un homme vivant i 
par l'exécution d'une fentence 
f Les Capitaines Diegue de 
Pierre Efcuder , & Jean Vela{ 
Xieon, avoient voulu fouftrairc 
pes Efpagnoles de l'obéiflàrice < 
iian Cortez. Celui-ci les tint en 

{ X ) Suarez , hift. des Emp. Ottoii 
i( 1^ Dion , hift. 1, 51. 
(•5) ï^icfcenÂfemfirJedfAfm^ 
49nt9ntHS^ inAj^rlcola» 
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\kut fie craindre le dernier fupplice \ 
fqu'à ce quViant trouvé un prétexte 

aufible , il leur accorda une amniftie; 
ce que , dk Solîs , « il aîmoic plus 
, leur amandement ^ que leur puni- 
tion (I J ^*, Pat ce moïcn il fit de ces 
jets , qui étoient les plus remuans & 
plus à craindre , des Chefs qui fu- 
t les plus utiles & les plus fidèles* 
f Lipoman , dans fa relation après 
retour de rambafTade de Savoye p 
irleaînfi : »> Emanuel Philibert de Sa-i 
voye eft naturellement vif; il agit 
néanmoins très-lenreitient , quand il 
faut condamner à mort les malfaî- 
tears^ & il aime mieuï les punir pour 
p, un certain tems feulement : imitant 
j, en cela un habile muficien , qui con- 
^, noiflànt ,queles cordes de fon inftru-i 
jj ment ne font pas d'accord , ne les 
^jCafle pas en les tendant extraordinai- 
,, rement j mais les montant & les baif- 
^j fant peu a peu ^ il les réduit au ton 
,, quelles doivent avoir pour y trouver 
„ de l^harmonie »>. 

Ne pouvant vous dirpenferd'o^don' 
fier de juftes châtimens , témoignez en 
Être fâché ; afin que chacun voye , que 
c*eft la force de la loi , & non pas la 
(i} C©n<i. de la nouvt Efp^guc ^ 1. a. c. 7» 



s. ïV. 






5 Tibère poorfuivoit avec etf 
nient une Sentence contre Libo: 
fé d'attenter à la Ibuveraineté 
quand il fçût, que Lihon défefpé 
fa cauie y s'étoit donné la mort ; 
tefta j qu'il auroit demandé fa j 
Senar , fi Libon ne s'éroic pa 
prefle de s'ôter la vie ( i }. 

(i ) Tadce , Ann, Ht, i. 



CHAPITRE 

De quels ckktimens un Chefc 
Toitre être Auteur. Ce n'e 
dffe^que fa Clémence fott 
rente , elle doit être réelle, 

^ L y a des ejtiéciitions m 
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î, qui n'excitant aucune conipaïfion 
ftvers le coupable , donnent lieu de fe 
indre moins de fa mort ^ que du rc- 
O'deinenr de fon fupplicep 
J Jufle Lipfe rapporte , que fur la 
"linte , que porta à Charles le Hardi 
uc de Bourgogne , une femme , que 
Gouverneur d'une Place avoic for- 
Icée, & dont il avoît fait tuer le mari ; ce 
[Prince ptopofa à la veuve , fi elle fe- 
r îoit contente , que ce Gouverneur Te- 
oufat , & lui fie donnation de tous fe$ 
kiens , fuppofé qu'il vînt à mourir 
kvani elle. La veuve eri fut fatisfaite & 
ïconcrac fut pafle. Peu après le Duc 
^ loi redemanda , fi elle étoit contente ; 
elle répondit qu'oiiî ^& moi je ne le fuis 
pas, répliqua le Duc, qui ordonna qu'on 
Et mourir ce Gouverneur , de la même 
mon ^ qu'il avoir fait fouffrir au ma- 
ri fi). jufte Lipfe qui dans fa doftrine 
civile eft du fentiment^qu'un Prince doic 
laifler les condamnations aux Tribu- 
Eaux , fans les ordonner lui-même ^ 
ajoute que le jugement du Duc de Char- 
les fut généralementapplaudi; parce que 
Ténormicédu crime faifoit que perfon- 
Dc ne portoit compâtrion au coupable. 

iNe penfez pas au refte ^ que mon §. II, 
f 1 ) £ïcmp. Poiit; 



intention foit de jperfuader , qu'ufié 
feinte clémence fume ; car à cette maxî** 
me d'un écrivain impie , qui ne faic 
confifter les vertus & les crimes , que 
dans l'extérieur , s'oppofe un meilleur 
inaître, qui nous apprend que nulle dif- 
iimulacion humaine ne peut nous déli- 
vrer du jugement de Dieu; parce que 
félonies paroles deTEccléfiaftique >> 1er 
i» voyes des hommes font toujours de- 
M vant lui ^ & ne font point cachées à 
)) fes yeux > (i). 

Jufte Lipfe veut que la féconde ver- 
tu d'un Commandant foit la clémence : 
,fnais pour fça voir quelles font les bor- 
nes de cette vertu , voïez comme il la 
définit : Une vertu de l'ame , qui de 
w la punition , ou de la vengeance fe por- 
» te avec prudence à la douceur »» (z)^ 
Cet Auteur admirable appelle la dé- 
mence Is Jjune des vertus : car quoi* 
qu'elle s'écarte un peu de la juftice^ qui 
efl le foleil de ces mêmes vertus , elle 
ne l'abandonne pas entièrement. L'Em^ 
pereur Antonin (3) , & plufieurs autres 

( I ^ VrA iîlorum cor Mm iffo funt Jmfêr , »#i» 
funt ahfconfà ah oculis iîlius. Eccl. c. 17. v. 15. 

(i) P'irtus unimi k pœna nut vindiBa dd lenitM^ 
tem cuinjuddicio declinam. Dod. civ. 1 1. 

( 5 ) Dofcc > Vies des Emp. Rom. 

Princes 
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Princes muftres fe faifànt une gloire de 
prendre le nom Je Débonnaire 9 n'ont-Hs 
pas-voulupar-Jà nous montrer que la 
clémence eft la vertu" des -grands Hom^ 
mes fC^efl; ce que le même Jufte Lîpfê 
prouve par l'exemple de Néron , qui , a- 
près plufieurs excufes> fe voyant forcé 
de figner une Sentence de mort : ^ueje 
voudrois bien, dit -il, ne pas ff avoir ecri^ 
te (i) ! Renaarquez que Néron fut un 
très-bpn. Prince pendant les cinq pre- 
mières années de fon règne. Jufte Lîpfe 
fait auf& mention de ce que Suétone 
rapporte de Vefpafîen : » Qu'il ne s'ejl 
» jamais réjoui de la mort de perfqnne ; 
M ôt que ^les plus juftes châtimens lui ti- 
î> f pient dés larmes (2). La miféricor-r 
w de & là vérité gardent le Roi , dit Sa* 
m tmcny & fon trône eft foutenu par la 
» clémence (3). » 

(i^ Exemp. Polît. 1. 8, 
. (%2 Nec cade ct^ufque unquam Utaiut eft , jiH 
/hifi/ffbcia iUacrimavit etiàm & iugemuit. 

(3) Mifericordia & veritas cuflodiunt regem | 
^rAéra$urxUmentiathrowù eJHS. Eccl. c. tS; 
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CHAPITRE XXL 

Précautions dans les bienfaits dit 
Prince; & Avertiffemens fur ks 
grâces qu'un Chefrefufe 0u ac^^ 
corde. 

I Yant parlé des châdilietufi 
I difonâ un mot des bienfaits^ 
^^^^ Vous aurez pu cbnnoître par 
C. 19* I^^S^SI l'exemple d'Âgéiiias ^ qité 
comme vous lie deve2 pas permet» 
tre qu'aucun de vos inférieurs Vat- 
tribuë le mérite des dons & dès fa- 
veurs que vous faites ^ vous ne devtt 
pas aum dérober à votre Prince la ré- 
Connoiflànce due a Tes l)ienfàîtS9 aui 
exige au moins que vous en ufîez à u)à 
égard 9 comme vous Voulez que ceuJr > 
qui font (bus vos ordres y en ufent en- 
vers vous ; autrement ce feroit votit 
iréndre fufpeâ: ^ & faire voir que vous 
peniez à vous attacher par la récôor 
noiflance un nombre de perfonnes i 

Îue vous rendez ingrates envers leur 
rince. 
5 Tibère le trouva grièvement oîn 



fenfë » de ce que Jonius Gallus propo- 
Ci d'accorder aux foldats Prétoriens > 
qui auroient rempU le tems de leur 
fervice , le privilège de s'afleoîr au 
quatorzième rang de TAmphithéâtre ; 
car Tibère , extrêmement piqyë , deman- 
da: « Qu'eft-ce que Jiinius a voit à dé- 
mêler avec les foldats , qui ^ ne re- « 
cevant l'ordre oue du Prince , de- •* 
voient recevoir de lui feul la récom* •* 
|>enfe (i)? «» 

Ce que je viens de dire regarde les 
bienfaits, que le Prince accorde à ceux 
qui fervent fous vos ordres. Cependant 
comme il peut y avoir plutîears faveurSt 
qui dépendent uniquement de vous p 
cherchons la manière de faire qu^on 
vous en {cache grè* 

Si l'on vous demande quelque grâ- 
ce > que vous ne voule2 § ou que vous 
ne pouvez y ou que vous ne devez pat 
accorder, ufez , en la refuiànt» de paro- 
les* qui , bien loin d'offenfer celui qui 
Vous la demande, le portent au contrai- 
re à en conferver de la recotinoiflance « 
parce qu*il y a une façon de refiifer qui 
oblige , comme il y a une manière de 
donner qui offenfe. Si vous accordez ce 
qu'on vous demande ^ 



que 



avec 



(t) Tacite, AmuL tf. 
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une grâce 9 qui fafle eftinier votre tii 
ponfe : » car les paroles qui accoiQpai 
»> gnent un bienfait , dit VEcçleJtéifii 
n que , valent mieux que le bienfait m&i 
M me (!)• »» 

5 Henri III , Roi de France , demao 
dant par quel moyen le Duc de Guifi 
fe faifoit iî fort aimer de teut le monde 
un Courtiikn lui répondit : « Sire> il doâ 
»> ne à pleines mains ; & quand il ne peu 
M pas accorder ce qu'on lui demande- 
>» il y fupplée par. les paroles j[5 ) . »» 

5 I^e Continuateur de Foreui ^ parloQ 
d'Eric VII, Roi de Daiinemarc, dit 
» ,Que fa fé vérité tenoit dç la férocité^ 
\>in forte qu'il défobligeojt ji^ême.e 
» accordant dps grâces (3 ). •• 

5 Plutarque écrit au contraire cPA 
lexandre» qu'il obligeoit davantage pa 
la manière de donner » que par le oqi 
qu'il faifoit (4) . . . 

i, III. Gardez-vous bien , pour ne pas re» 
voïer mécontent celui qui vous de 
mande quelque grâce 9 de lui promettri 
ce que vous ne pouve;E pas lui teniij^ 

(i) Verbiim meln^» quim àatum. fcd* c« %l 
T. 16. 

{C\ Anielot. Corn, fur les Ann. de Tàdte. 
(3) SupL de Forefii, hifi. de» Roii it Oui 
»emarc ■. . . 
(4)PIu»r.Vicd*AIeXà 
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{mifque par-là vous vous attireriez la. 
réputation de menteur , plutôt que celle 
d'affable. «* Un homme vain , qui n'ao « 
complit pas fes promefles , eft com- «« 
paré par Salomon aux nues , aux vents «« 
& aux pluies , qui n'ont rien de fta- n 
blç (i). » Plufîeurs Auteurs blâment 
l'Empereur Tite , de ce que, pour être 
trop attaché à cette maxime qui lui étoit 
femiliére, qu^il ne convenoit pas que quel'» 
qu'un fortit de fa fréfence mécontent , il 
promettoit fouvent ce qui lui étoit im- 
poilible d'accomplir. 

Quand vous refufez une grâce , con- §. IV 
folez celui qui la demande, en lui per->- 
fuadant qu'elle ne lui feroit pas avanta- 
geufe, parce qu'elle pourroit être un 
obftacle à une plus grande. Enfin , fai- 
tes fi bien, qu'on fe fente obligé du con- 
iëil 9 au lieu de vous fçavoir mauvais 
gré du refus. 

• 5 Tibère ne voulant pas accorder à 
Séjan la permiflîon d'époufer Livie , lui 
repréfèntoit que cette union lui feroit 
pemicieufe , par les envieux & le^enne- 
mis qu'elle, lui fufciteroit (2). 

(i) l^ubes & ventuss &pluvia nonfequemei, 
vir gloriofus & fromijfa non compltm. Prov. ç. 
2J. V. 14. 

Cl) Tacite, Ann. L 4. 

Giij 
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CHAPITRE XXIL 
Suite du mêmefujet. 

iRacien donne pour conlèll 
de différer de dire non , parce 
que cette première ardeur de 
ce qu'on demande paifêe f oa 
eft moins feniîble au refus 
(i). Tacite » parlant de Tibère » aui 
refufa à Séjan d*époufer Livie » dit: 
J^'i/ demanda du tems pêurj penfer. Ame^ 
lot , commentant ce pafïage > avertit » 
ou'une grâce qu'on rejette d'abord % 
rait foupçonner une mauvaife volonté 
de la part de celui qui larefufe; au fieii 
qu'en difiërant ce refus» on donne lieu de 
croire que quelques forts empêchenuJQi 
font caufe qu'on ne l'a pas obtenue (2)» • 
§. IL Au contraire du non , dites prate* 
ptement oui , afin que celui qui pré^ 
tend au bienédt » foit d'abord content 
lans faire languir fbn e(pérance, » Ne 
»> dites pas à votre ami , et Satêmên ^ 

(i) Amelot, Corn, rurl'honune de Cour, de 
Bak. Gracien. 

. (1) Amelot de la Houfikye» Comment* fiif 
Taate. 
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allez , êc revenez » & demain je vous «« 

donnerai , quand vous pouvez don- « 
ner fur le champ (i). « Je dirai pour- 
tant quelque chofe de plus fur ce iujet ^ 
en parlant des avantages de la prompte 
expédition. 

( I ) Nfc dîcat anïiCQ im^ V^de & nvirtere^ & 
frai âahû lihi / ctimftmim fojJU dare, Prov. c* ^« 
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CHAPITRE XXIIL 



Motifs mur ne pas accorder tous les 
bienfaits à la fois j pour ne pas les 
prodiguer à plufeurs en commun > 
^ pour ne jamais paroftre s^en re- 
pentir, 

p Uelques-uns I dit Stra- « §^ h 
1 da ^ ne regardent les bien- « 
faits j que comme les fleurs * 
1 qu*on n'eftime pas > fi elles •« 
ne font nouvellement coeil- « 
lies (1). it Aînfi H fera bon de réferver 
quelques-uns de vos dons, de peuf 
qu'on n'en fît pas aiTez de cas , fi vous 
les répandiez tous à la fois 

(i) Binijî€Hi ûU^ui utumur ctufiorikmit f^^' 
iik gratis quâmdm ncimibuiSn* de EelloBelg. 

a 1.1.1, 

G ui j 





SO Jtéjkxiêns Aitltt. & FolU. 

5> Il y a des per fonnes qu'on tk 
1^ fortement dans la dépendanc 
» i'efpérance d^un bienfait , que 
» pofleffion de plufîeurs : »» c'eft 1 
fée de Strada(i). Ne les accorde 
pas tous à la fois , pour tirer p 
îervices de ceux qui eipérent \ 
des grâces. 

5 Tacite rapporte , que les Pro 
de Grèce & de Macédoine aïantd 
dé de n'être plus gouvernées p 
Proconfuls , mais par un Préfîden 
bére répondit, qu'il vouloitbien 
un tems, leur accorder cette gra< 
Surquoi Amelot , dans fon Comn: 
te , fait la même réflexion que j'< 
touchée , & qui , dans Salufte , fe \ 
foutenuë par l'exemple de Boc 
qui 9 défait par Marius , demanda | 
au Sénat de la guerre paflTée , le 
de lui accorder fon alliance & fo 
tié. A quoi le Sénat répondit en c 
nies : M Le Séi^at & le Peuple Roi 
»> coutume de ie fouvenir du bien 
»» de l'injure j mais puifque Bocc 
w repent de fa faute, il lui fait gra 

(i) Animi aliquorum arfliut tenentur 
vel uuo accifendo , quàm acceptis wuUis 
BelloBelç.D. 1.1. i. 

(t)Tacice, Ann. 1. i. 
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Toi accordera fon amité , quand il s'en «« 
fera rendu digne* '« Silla fut renvoie 
avec cette réponfe à Bocchus, à qui 
il fit entendre que , puifque le Sénat ne 
loi avoit accordé que le pardon , & non 
pas fon alliance & fon amitié , il devoît 
diercher le moïen de remettre aux Ro- 
mains le Roi Jugurtha fon allié prifon- 
flier j afin que , par ce nouveau mérite » 
il pût obtenir du Sénat les deux autres 
grâces qu'il ne lui avoit pas accordées : 
& ce fut à ce prix que Bocchus livra Ju- 
gurtha (i). 

Un fécond motif pour ne pas faire 
tout d'un coup des bienfaits trop confî- 
dérables , eft que par -là vous forcez 
prefque ceux qui les reçoivent à être in- 
grats : car,comme dit Tacite, » les bien- « 
faits ne font plaifîr , qu'autant que ce- « 
lui qui les reçoit, fe voit en état de « 
pouvoir les reconnoître ; mais quand " 
als excédent fon pouvoir , on doit « 
plutôt s'attendre à un éloignement « 
pour fon bienfaiteur, qu'à une recon- « 
noiffance (2). « Les bienfaits ne font 

(i) S. p. ^. R. beneficii & injuria rnemor ejfe 
filet ; caterum Boccho , quoniam pœnita deliûi , 
gratiam facit : fœdus & amicitiam dabunt, cum 
tntrucriu Salulh Beilum jugurchinum. 

(2) Tacite , hntu 1. 4. 
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fouvent pâïés ^ue d'ingratitude ; ce did 
eft auffi ordinaire » qu^il étoit faniilicf 
à Bias, un des fept Sages delà Grèce » 
de répéter cette Sentence : <« Si voii9 
M prêtez de l'argent à votre ami , vouk 
« perdrez Fami & l'argent (i), w 

5 Le Continuateur de Foreffit remar* 
oue , que Richard de NeviUe Comte 
ae Berwick fut odieux à Edouard VU 
Roi d'Angleterre » parce que Richard 
de NeviUe a voit ôtée la couronne à k 
Maifon de Lancaflre » pour la mettre fur 
la tête de ce Prince » qui étoit de la 
Maifon d'Yorch ; & qu'Édouaf d 9 char* 
gé du poids d'une trop grande recoin 
AoâiËmce y crut fé foulager de ce fB> 
deau 9 en difgraciant fon bienfaiteur (2)» 
Si un Prince a été capable d'une wom 
baffe politique» que n'y aur(^t-il pas è 
craindre d'un fujét ? 

5 S'il vous paroît que» dans fexemple 

3ue je viens de citer » il y a équivoque 
ans la Chronologie » obfervez qu'£* 
douard, que je nomme VII, eft appelle 
par quelques autres Edouard IV 9 par» 
ce qu'ils ne comptent pas les trois & 

(i) Amico àtimuiuûntepeeuniam,& iffiÊim it 
feeuniamperdts. Apud S. Thom. de Rsg* FrioCi 
tib. 2. 0. 7* 

(i)Hift. des Rots d'Ang. 
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idouards» qui régnèrent avant que \^ 
Couronne d'Angleterre entrât dans la 
Maitbci des Comtes d'Anjou* 

Vous trouverez plus de reconnoit §• IIi 
lance en un particulier , à qui vous au- 
rez accordé une feule grâce , que vous 
lï'eii rencontrerez en une multitude que 
^ous aurez comblée de bienfaits ; parce 
que chacun ne regardant que la petite 
portion qui lui revient de ces bien- 
faits , laifle aux autres la charge de tou* 
te la reconnoiflance qui eft due : Et t 
comme dit Strada > <* un bienfait ré- « 
pandu fur plufieurs efl reçu de tous , « 
& n'eft rendu par perfonne ( i)* « 

Il peut arriver que vous aïezlieudc 
Vous repentir du plaifir que vous aurei 
(ait ; mais n'en témoignez jamais rien f 
parce que donnant ainfî à celui qui Ta 
reçu , un prétexte de ne pas vous en fça- 
Voir gré , vous perdriez avec raîlbn le 
iroit que vous aviez , d'en attendre de 
la reconnoiflance ; au lieu que cet in- 
grat fe couvre d^autant plus d'infamie t 
que vous paroiilez être bien aife de la 
fâveur que vous lui avez faite. 
5 Amelot remarque qu'Augufte tom- 
. dans cette faute ^ quand ^ après avoir 

(t) Spârf4 in communi grmi^ ah omniBui aceifé* 
^tWiddiittr àntmimSm deBeU. Bdg.0.iXf« 
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déclaré Tibère pour fon fucceilèur) i 
témoigna au jeune Aggrippa un repe* 
tir de Savoir exclu du trône , dans va 
tems 9 qu'il n'étoit pas aifé de pouroir 
ôter la fucceflîon à Tibère ( i ) . 
( I ) Com. fur les Ann. de Tacite. 



CHAPITRE XXIV. . 

Moïens propofés var Xénophoriy ajm 
qu^un Cheffefajfe aimer ^ Avisfm 
P attention que ceux qui compojim 
fa mai fon y doivent avoir avec cekM 
qui lajréquentent. 

$«L ||^g|MYANT aifez parlé des dhà^ 

I timens & des bienfaits » doilt 

des livres entiers traitent , 6» 

vons notre première vue , & 

cherchons quels font les moïens les ploa 

efficaces , pour vous faire aimer déi 

troupes & des peuples. Pour y parve^ 

nir , Xénophon confeille que vous vods 

réjouiflîez du bien qui arrive à ceux qui 

qui font fous vos ordres ; que vous 

vous attriftiez avec eux , lorfqu'il ledi 

furvient quelque mal , & que vous les 

recouriez promptement dans leurs ad- 




Des ]^uàl ttun Gfn. Ch. XXIV. «; 
Iferfités. Le même Xénophon veut , 
fUL^jo Général, parlant à iè5 Officiers , 
appelle chacun par Son nom , parce 
q.ûe 9<}it-il f cela leur donne lieu de croi- 
re qu'il penfe à eux; & quefevoïant 
connus du Chef, ils feront plus fur leurs 
gardes, pour ne pas tomber dans quel- 
que faute. Cet Auteur dit encore, que 
comme un Méjdecin fçait le nom des re- 
mèdes , & chaque ouvrier le nom des 
to^rumens de fon métier, le Général 
^oit auifi fe reffouvenir de celui de £t% 
Officiers (i). 

5 L'Empereur Antonin le Pieux fut 
Ç)(trêmément ainxé de &s (iijets , parce 
qu'il fecouroît prpnpiptement, par de$ 
fommes d'argent, ceux qui éprouvôieni 
quelque revers de la Fortune. A Antio- 
die j à Home , St à Garthàge , il fit dç 
l^randes. libéralités, pour le rétabUflè^ 
inent des maifons ruinéies par les incen- 

5 Louis XIII Roi de France i içavoît 
le oom de tous lès foldats die fon ar- 
inéej qui l'accompagnèrent dans l'en* 
pe^iik de la Rochelle (5 ) . 

Ceux qui compofent votre maifon » ç. JJ^ 

(i J Xénop. Idée d'un Prince parfeît, 
^ (*) Dolce , Vie d'/intoain le Fieux. 
' (3} Bonini, Cil. Fout. 
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Srincîpalement le Secrétaire » les Ay^ 
e Camps » & tous ceux qui ont nfà 
3ue emploi auprès de votre pei&ofl 
oivent traiter avec beaucoup de c 
confpeâion ceux qui auront à leur pi 
1er 9 ou qui entreront chez -vous : i 
il arrive fouvent que l'incivilité tf 
domeflique fait des ennemis au mait 
u Rarement voit-on » dit Strada » q 
M ceux qui haîffent Vos domeftiqœ 
M vous aiment (!)• ^ Au contraire la 
bonnes manières donnent à conndl 
que c'efl du maître qu'ils les tiemieiii; 
^ 'Esi\^ campagne de 1707 $ fzT: 
tous les Officiers Efpagnols œftt^ 
la Cour de Mr. le Duc d'Orleai», 
caufe de certaines manières fort ektrac 
dinaires de quelques-uns de ië$ F 
;es , à quoi S. A R. fnit ordre dès qti^ 
e en eût connoiflànce; Se alors les C 
ficiers revinrent lui ^ire leur côo; 
comme un û grand & fi ainiable Priû 
lemérîtoit. *! 

5 Tacite parlant de la bonne coadh 
te de Tibère , lorfqu'il commença^i 
gouverner , dit à là louange > «« <fû 
«n'avoit point de domeftiques inl 

(1) Rari qui tuot oiim»$, U oMmù. Str. 
Bello Belg. 1. 9. 
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is(i)* *^ Dolce rapporte d'Aléran* 
t Sévère , qu'il ne recevoit à foo fer- 
e que des pcrfoones vermeules § 
bonne réputadoo, & de mœurs juté* 
grcs (2). 

J Ùa des principaux foins d' Agrico- 
lat pendant qu'il gouverna TAn^eter- 
rc, fut de prendre garde que (es dome- 
ftiqucs a^ûffenialTent perfonne {5J. 

. ^i) Ann, L 4, 
fi) Vie d'Alex. Sévère, 
(î) Tadte dans Agricota, 



CHAPITRE XXV- 

J^récamion fur le dêfmtérejfemmt de 
vos amis ù' de vos domefliques^ 
Inconvénhns qu^H y a d^ établir j 
qu^on ûkéiffe aux ordres Jignés feu* 
lemem de votre Secrétaire* 

H O u s prendiieE garde auflî , Ç* L 
que quelques-uns de ceux qui 
vous environnent 1 ne tirent 
quelque récompenfe pour une 
grâce que vous accorderez à leur de- 
mande ou à leur recommandation ; par* 
Ç^ <^ue non* feulement k bienfait &* 
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roit moins eftimé de celui qui ] 
ccvroit , mais il fe perdiaderoit 
re avec raifon , oue vous Vous \ 
dez avec ce domeuique ou cet am 
fe charge de la négociation, pout 
rendre la grâce utile : car ils vous i 
roient ainfî la réputation d'un h( 
intéreflfé, par Fendroit même que 
devriez pdlër pour bon & afiàblè. 

5 Caton d'Utique aïant rendu 
tain fervice au Roi Déjotare , a 
voulut^ en récompenfe, lui faire da 
confidérables. Caton les aïant ref 
Déjotare tâcha de les faire accepta 
amis de Caton , qui ne le fouffirâ: 
afinHjucle fervice qu'il avoit rend 
fut pas regardé comme intérelfê 
lorIqt?un domeftique ou un ami 
quelque profit , on foupçortné ^ 
maître ou le chef y a part (i). 

5 On rapporte de l'Empereur ^ 
nin le Pieux ,\ qu'il ne .permît ji 
que , pour quelque grâce qu'il auro 
cohlée, aucun de fes cou'rtiûujis i 
des prétbns , quand même ils lui àur 
été offerts volontairement (2); 

J La raifon pourquoi Don Fe 
Gcnzague, après avoir rendu un i 

{i\ Plut. Vie de Caton d'Utîgue. 
(t) Doke, Vie d'Atuonin le Pieux. ' 
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lé fer vice à Charles V , perdit la faveui? 
1= de ce Prince , c'eft que les parens de 
Don Ferrant , & fon Secrétaire Jean 
Maona , vendoieni la juftice dans plu- 
fieurs affaires à Tinfçû de Don Ferrant, 
à qui ils ne demandoient un décret fa- 
vorable , que comme une grâce (i ). 

Je voudrois que vous priflîez la §, H^ 
précaution de déclarer de nulle valeur 
les expéditions , les paffèports & autres 
pièces 9 lorfqu'elles feroient feulement 
ugnées par votre Secrétaire , n'y aïant 
pas une grande fatigue à mettre votre 
nom fur djacune de ces pièces. Il n'y 
a que peu d'années , que nous avons 
vu certains Secrétaires faire de grandes 
injufUces & des vols confidérables , au 
préjudice de l'honneur de leurs maîtres , 
furrtôut , dans un païs de la Couronne 
d'Aragon nouvellement conquis , où 
un Secrétaire accordoit aux païfans,à 
i'in(çû de fon maître , autant de permif- 
fions de porter les armes, qu'on lui don- 
noît de piftoles. 

5 Mécène confeilloit à Augufte de 
ne pas donner trop de pouvoir à ceux 
qui étoient à fon feryice , parce qu'ils 
pourroient, en abufant de fes faveurs," 
le rendre odieux : car , pourfuit Méce- 

(i ) Comin. Ventura,Relat.de TEtat de Milan^ 
Tomel. H 



po Réflexions Mill '^^ 
De 5 « on a coutume d' ^^ 

f$ ce toutes les adions 
•»fefert(i). «^ X 

Vous me direz pet*^ ■ - 
prendrez un Sécretairr 7 < 
tre fervice , qu'il n*y ?fl 

craindre > qu'il u(e r 
que vous lui confierez, 
avec Don Scipion dé ' 
fit à un Commandant 
fon peu de conduite » 
favori le pouvoir dei' 
voudra , parce que (?e^ 
difcrétion (2). 

Strada explique cet» 
par les paroles fuivante^ 
9* de la prudence du Pr 
M ce que fa modératio 
w permettre une fois > .^., 
» être permis (3). •• J'a ""* 
des hommes , comme c 
qui a h plus belle appar 
fois le cœur le plus gât 
Gonzague avoit toute c 
Maona , quand il le fie 

fi)Dîon,hîft.L5x. 
(i) Scipion de Caftro, îhfl 
(3) SfeQat ad frudentiam 

ut quod rnoderatis> fimel mtui 

De BelL fiel^. 
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cependant il ne laiffa pas » comme voii$ 
avez vu , de fe comporter fort mal , tant 
pour lui » que pour Ton maître. Entrai» Dm^» 
tant des^ EQ)îons , j'avertis de quelques ^ *^ 
autres précautions a prendre y touchant 
le Secrétaire. 

f Pendant qu'ÂgricoIa eut le gou* 
vemement d'Angleterre » il ne permit 
jamais à fes domeftiqnes de fe mêler des 
affidres publiques (r) • 

Salomon ne pouvant fbxxSnr qu'un 
domefEique s'érige en maître 9 dit, que 
î trois chofes font fbulever la terre ; de 
la première qu'il nomme y eft : «• Le c< 
ferviteur qui règne aur lieu du mai- « 
tre (2). « 

(i\ Tadre dans Agrîcola. 

(x; P€rfirvum,cumregnaver$uVtoy, c. jb; 
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CHAPITRE XXVL 

lAvis fur la table qu^il convient à 
un Général de donner àjii' 
Officiers. ^ '; 

§• L JHHEI ^ ^ ^^^^^ honnête \ que vous 

I tiendrez , ne laiflera pas de 

|vous faire beaucoup d'amis» 

parce qu'elle vous donnera 

occafîon d'entrer , avec les Pfficiqrs.f 

.dans une familiarité convenable , .qui » 

.fans préjudicier au refpéft , fervîra à 

vous gagner leur aiFeâion. .Telle eft 

celle 'que Xénophon fupppfe , que Ion 

Cyrus avoit (i). Vous pourrez auffi 

connoître le talent de chacun par les 

difcours qu'ils tiendront , étant naturel 

qu'ils s'efforcent en votre préfence , de 

faire voir ce qia^iblçavent. 

Cette dépenfe me piaroît fur-tout io- 
difpenfable , quand on commande aux 
nations du Nor^i , qui n'ont point d'efti- 
me pour un Général, qui ne donne pas 
bien à manger : ce qui ne vient pas de 
la mifere de ces nations , mais d'une 
ancienne coutume qu'elles fouhaitent , 
(i) Vie de Cyrus le Grand. 
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que leurs Commandans confervent. 

5 Le Maréchal de Montluc dit avoir 
toujours, obfervé, que la table fait une 
partie de l'attachement & de Teftime 
qu'on a pour les Commandanis (i). 
C'eft par cette voie qu' Artaxerçe Lon-^ 
guemain s'aicquit la bienveillance de fes 
fiyets (2)« 

-rJ^ai touché eu paflant le confeil §.!.,. 
que Xénophon donne à un Général, 
d'être gai & agréableà table. Je l'aver- 
tis pourtant de fe renfermer dans une 
honnête raillerie ; car outre qu'on doit. 
fe fouvenir , que pour un bon mot oh 
perd un ami , une maniéré de railler 
outrée ne convient pas à la circoji* t* ■ ' 
ipeâion & à la modeftie néccflaire à uii 
Général , qui ne doit pas non plus fouf- 
frir que les autres tiennent en fa pré- 
fence des difcours qui puifTent oflfenfer 
quelqu'un ; parce que , par cette tolé- 
rance 9 ce feroit , en quelque forte , vous 
rendre refponfàble de ces difcours , & -^ 
vouloir que le reffentiment de l'ofTenfé 
rejaillit fur vous. Pour rompre une telle 
converlation , il fuffira de montrer pat 
votre contenance , que vous la défàp- 
prouvez , fans ufer de paroles qui aient 

(i) Com. de Montluc. 
(2) Forefii Mapam. Hilt 
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Taîr de réprimande & d'avis. « Le venf? 
M d'Aquilon , dit Saiomon , fait cefler 
n les pluïes ; & le vifage févere ait tâiie 
f> la langue du médifant (l). »• 

J Plutarque condamne ^igrénxeotlr 
Conful Ciceron , de ce qu'il fe {ai&M 
des ennemis par iks mots piquans {2)^, | 
Fabius AlbergatiV qui dit , <pe les boi» 
mots- ne doivent fervir que d'aflaifbiH 
nemeat , & non pas de nourriture ( j) 9 
rapporte l'exemple de Gaton y qui don» 
ne ace même Ciceron le nom de Camm 
fui ridicule , parce qu'il ufoit très^ibok 
vent d'équivoques & de plailknteiità 
offenfantes (4)» 
\. IIL 5 Marcus TuUîus Cîcera étant Vtom 
conful de Sicile , avoit toujours à ûr 
table les principaux de la Province $ 
mais n ne la chargea pas de çaïer de 
femblables repas , comme l'avoîent jNrar* 
tiqué les Proconfulis précédens. Sa ta- 
ble ne fut pas fort magnifique ^r mais il 
la tint à fes dépens (y)» 

JNéhémias rapporte^ que dans (b» 

- ^) Vtnms Aquilo difpfat pluviiU , &faci€$ 
Wijiisbf^uam detrahentem Pfov.c. 15. v« 23. 

(%S Vies des Hommes illuftres, 

^^Tmottijidevonofr^liare fer coudimeui^i 
^ non fer cibo. Difc. a£ Gard. S. Sixto» 

(4) Idem. 

^ Plut. Yie de M. XuL Ciceroov 
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Gouvernement y il donnoit la table aux 
Magiftrats , Se à ceux des environs ,. 
potur laqueHe on étoit obligé de lui 
donner un bœuf» iîx moutons » & une 
qtiantîté de volaille choifîe ; mais con- 
noiflant Iz pauvreté de ce pais 9 il Te- 
xempta de ce tribut (i). 

Chi peut conclure des exemples que 
|e viens decileF> que pour avoir une 
table fbmptueufè 9 il ne vous el! pas per^ 
xûs d'y emploïer l'argent des peuples^ 
«0 des troupes > parce que c'eft voler ^ 
pour Touloir être magnifique ; & quand 
nêmeiadépenfe que vous feriez férôit 
de vos propres deniers, fîelle eft excet 
five 5 on y trouvera autant de foBe, que 
de libéralité. 

(i) Efdras, c. 5* V. 17* 18. & t^* 
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CHAPITRE XXVI 

l/n Général ne doit pas ufurpe 
ceux ^ qui font fous /es ordres , 
gloire de leurs allions, ou de h 
confeils. 

S*^' ffl l^S I O R s Q u^ u N Officier s 
quiert quelque gloire -, n 
lui ufurpez pas en vous 
tribuant , pour en avoir i 
fié les ordres. Au contraire , pdt 
qu'elle lui eft due,* pour faire : 
que vous rendez juflice > & pour 
citer dans les autres le défîr de fi 
ftinguer, fans craindre qu'on leur e 
ve le mérite de leurs aftions , & qp 
les prive par conféquent de la réc 
penfe du Prince. « Je n'établirai 
»> ma gloire aux dépens de leurs 
» vaux , » difoit Marius , parlant d 
troupes (i). 

5 Dans la bataille de Delta , f 
droite , que commandoit Mithrid 
Roi de Pergame , étoit prefque ei 
rement défaite , îorfqu'Antipater, 

( î ) Ne c gloriam meam laborum illorumfa 
SsùuU.Ber.Jugurth. 

d'He: 



[ â'Herode le Grand 9 qui commandoit 
I Fuie gaaclie , après avoir battu les en^ 
' oemi^ de Ton coté 9 vint au (ècours de . ■ . 
Mithridate 9 qui , par ce moïen , rempor- 
ta la viftoire. Mithridate , bien loin de 
Ven attribuer tout l'honneur , écrivit à 
Céfar que 9 non «feulement on devoit à 
Afltipater, Gouverneur de Judée 9 le 
bon Âiccès de la bataille , mais encore 
la liberté de Mithridate » ôc celle de Ses 
troupes (i). 

5 L'Empereur Frédéric Barberouflë» 

fie déroba point à Uladiflas II , Roi dé 

fiohème 9 & Chef de Ton armée 9 les 

tf{^laudiilèmens qu'il méritoit : car s'ô- 

tant la couronne de defliis la tête , il 

la mit fur celle d'UIadiflas 9 en difant 

publiquement > que dans l'entreprife de 

Milan » il avoit été la tête Se les piédis 

delaviftoire(2). 

Lorique le tems vous le permettra » 4. II* 
vous ferez connoître l'auteur d'un bon 
confeil qui vou3 aura été donné. 
Quelques Ecrivains font d'un fenti- 
ment contraire» <Sc prétendent que fi 
l'on vous propofe quelque expédient 
convenable 9 vous laiffiez paflêr quel- 
ques jours fans le mettre en pratique» 



i^ Jofèph , guerre des Juifs. 
i) Porâti Mapam* Hift. 
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pour l'exécuter enfuite 9 comme l'ajunC 
pris de vous-même > afin que le Prinee 
§.IIL vous en attribue toute la gloire. C'^« 
•là» (èloamoi » un larcin des plus pré* 
judiciables que vous puifliez faire 1 
parce que vous ôtez à un fubalteme 
la- gloire & fon avancement ; ce que 
^ous ne pourrez réparer auiC aifément » 
que fi c'étoient des effets volés , ou de 
rargent qu'il fallût lui refUtuen 

Le fameux Herman Cortez étoît 
bien éloigné de fuivre cette maxime : 
car Solis rapporte, que dans certaine 
occafion 9 il attnbuoit à un confeil étran- 
ger, ce qu'il avoit réfolu par lui-mè<! 
me (i). 

'• Léon Zambeli (2) efl du fèntiment 
contraire au mien ; mais je crois qa'il 
e& plus beau d'imiter MoïTe , qui , aiant 
reçu de Raguel un avis falutaire pour 
le gouvernement de fon armée y le mit 
en pratique , donnant tout l'honneur de 
^e confeil à Raguel 9 fe réfervant (eu« 
•lemënt pour lui le mérite d'en avoir 
connu ta bonté (5) » en quoi il y « 
beaucoup de gloire : « car s'il eft glo- 
^ rieux de tout prévoir ^ il eft auffi très- 

(i) Solh, hiiL de la nouy. Efpagae, 
il) Globe célefte & politique. 
(3) Jolèph. Ane. JucU 
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loUablede fçavoir fuivre un bon con- ^. 

, y Tacite > parlant de la déroute de 
Sacrovir I dit z « Que Tibère écrivit au *« 
Sénat le commencement & la fin de ^ 
cette guerre 9 fans rien diminuer ni « 
ajouter à la vérité 9 difant feulement <^ 
que fès Lieutenans avoient contribué ^ 
à cet heureux fuccès par leur fidélité <« 
Se leur valeur > & lui par fa pnlden* « 
et (2). u j 

Il y a encore une autre raifon , qui 
doit vous porter à ne pas vous faire 
ho^ineur d^ confeil d'autrui ; c'efl qu'aïs 
préjudice de votre ambition » rartifîce 
peut être découvert dans la fuite," par- «« 
ce qu'il n'y a rieii de fi caché , que le w 
tems ne découvre (5)« a £t quelle 
confttfion ne feroit-ce pas pour voùSf 
fi on venoit à fçavoir que vous avez. 
voulu voler avec des plumes étrangé-i 
tes, donnant à connoître par-là $ que 
vous n'avez p^ un mérite fufiîiânt par 
youfi-mêmef 

5 Alexandre jetta dans l'Hydaipe 

(t) LaudaiiJJimui efl ipfi qui cunRa vidfbiii 
Sed ùkuàandus & is , qui faréi reSa monenti» 
Exiod. oi>er. r. 

^x^ Tacite, Anml. )• 

(3) NihH oieuUum , quoi non rtv^Utw. . 
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rhiftoire de la bataille qu'il avoit ga^ 
gnée fur Porus» en difant , » que l'Ait* 
9» teur de ce livre étoit bien téméraire» 
9» d'y avoir ofé mettre im nombre de 
9J grandes aâions fauflës , comme fi 
>» Alexandre n'en avoit pas fait allez de 
w véritables , pour pouvoir être loiié 
s» lans menfonge (i). »» 
(i) Amelot , Coin, de Tac. 1. 3. 



CHAPITRE XXVIIL 

^ Un Général m doit pasfe mêler des 
fonâlions ; qui regardent dircâe-^ 
mçnp les Smalterries^ 

c j, ISSEJI I ^ ^ "^ choque davantage 
les Officiers d'une armées 
que d.e voir continuellement 
un Générai fe mêler de l'eoH 
plôi & des fonjftions des Subalternes, 
parce qu'ils foupçonnent qu^il fe défie 
de leur attention , Se qu'ils fentent 
qu'il diminue par-là leur autorité : Ain» 
laîflez- leç exercer librement leurs fonc- 
tions , & contentez- vous de prendre 
garde qu'ils n'y commettent quelque 
faute, dont il faille les avertir, les ré- 
primander, & même les châtier. 
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Platon demande ^ '« fî Une Ville ne « 
paroîtra pas bien réglée , lorfque cha- «« 
cun s'y appliquera avec foin à ce qui '« 
le regarde (i) ? u Peu après il con- 
dud, 9t qu'il lui paroît que la fociété « 
parmi les hommes , confîfte en ce que ce 
chacun y faflè ce qui eft de ion de- ^ 
voir (2). n 

Don Sanche de Londogno » en fou 
Traité cle la Difcipline Militéire , croit 

^ue fa défobéiflknce & le défordre fè u 
mt introduits dans les troupes > parce h 
?tte les Officiers iupérieurs ont oté et 
autorité aux inférieurs; doù il arrive te 
que ces derniers n'aïant point de pou- n 
Voir pour le bien ni le mal, ne fe font «c 
ni craindre 9 ni aimer du foldat. » Par 
tttte confidération , les Inlpefteurs Doii 
Joieph d' ArmendarisjMarquis deNaval- 
mafcuende» Comte de Chamy , Se Don ^::^^ 
Jérôme de Solis, propoférent d'établir 
la coutume qui s'étoit perdue ; fça- 
voir 9 que les Capitaines préfenteroient 
•aux Lieutenances & fous-Lieutenances 
vacantes. Le Roi l'aïant ainfî ordonné » 

(i) Non ergo iunc civitates opthnè tnfiimun^ 
$êtr , cùmfmguli of tribus fuit incwnbunt î Plat» 
lÎF. 5* Alcib. I. 

(1^ Atqui mihi videtur ob hec inter hominef 
cofifijlere amicitiam , quoi quifquefuum officium 
€ii€quatwr. ibi(L 

liij 
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^expérience fit voir que les Cadets & lel 
Sergens avoient , pour leurs CapitaineSi 
plus de refpeft qu'auparavant. 

Afin qu'un Général n'entre pas à tout 
moment dans le détail de ces bagatd* 
les , qui regardent les fubalternes , j'ajou- 
te qu'un Commandant fait une figure 
aufli ridicule en fe mêlant des fonftiom 
^u Sergent 9 que le feroit le Sergeirt 
^ui s'érigeroit en Commandant; Se que 
^s'il donne Ton tems à des foins peu 
importans > ce tems lui manquera pont 
des devoirs plus elFentîels, ce Un hcoh 
«» me , dit Platon , peut fe rendre habile 
4» en une chofe » mais il ne fçauroitrëti^ 
» fir en plufieurs ; Se il fera chacune fi 
m défeftueufement , qu'il n'excellera cfl 
M rien (i). » Saint Thomas efi du vA^ 
me fentiment : ce Si un homme » dit-itf 
M veut faire plufieurs métiers , néceflàitat 
Sûrement il ne réufii^a pas dans quek> 
J9 qu'un y ou peut-être dans aucun (2)*; 
5 Moyfe pratiqua 9 avec beaucoup de 
&ti$faâion 9 le confeil que lui donna Je- 

(i) Singuirpngula redè eoniicefefogym^fhtfê 
wrp minime : quodji quis ptmra traGtare aggn^ 
diamr iinftngulis ita deficift, minnuUùtvêip 
fgregilu. De rep. dial. 3. - 

(z) 5i autem unus homo deheat plura ixmiri 
opira , necejfe eft quod imptdiatur in éUiffO, t^ 
in utroque. Com. Arift. Polit. L z. 
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tro, de penfer uniquement aux devoirs 
xmportans de l'armée , & de fc^éch^ri^er 
des moindres fur les fubalternes. Quand 
Moyfe fit la divifioH des troupes j laîC» 
iànt à chaque Officier le foin de ce qui 
le regardoit , il s'emploïa tout entier à 
ce qu'il y avoit de plus eflentiel, & de 
plus important (i). u Aïant choifî, dit m 
rJEcriture-Sainte, dans tout Iftael d^s <« 
hommesintelligens, il les établit Prîn- « 
ces du peuple , Tribuns Se Centu- •« 
rions. Il les plaça parmi les cîii- « 
quante & les dix, afin qu'ils jugeâf- «« 
ieot le peuple en tout tems. Mais il « 
les obligeoit de lui rapporter toutes les •< 
af^es de conféquence, leur lai0àiit «< 
fuger feulement les plus aifées (2), •» 
JNous lifons encore que Jetro •• trai- «• 
ta de folie le travail que Mojfe fè <• 
dpnnoit , de s'embarraffer de toute for- m 
te de chofe , fans excepter les plus «• 
petit^ (3). f» 

(i) jofeph , antiquités des Juifs. 
* \x) EUàis virispenuis de cunRo Ifiael, ^o»t 
jhiua eof Principes fofuli,Tribunoj , Centun^ 
ms , & attinquagenarios , & decanoi , mtijudi- 
€âbam flebem omni temfore : amàqmà autem 
gravius ena^referebam-Ad eum;faciliora tamunh 
mode judicaniet. £xod. c. 18. v. 25* & i^* 

(3) Non bonam remfacis,Stulto labore confume» 
ris^&tu^ & fofulus ifte qui tecum eft : ultra 
Vint tuës nigotium. £xod. ç. iS • v* 1 7 • âi iS. 

liiij 
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CHAPITRE XXIX. 

J/ eft du devoir du Général de s^in^' 
térejfer à la Cour pour le bien des . 
troupes ^ & P avancement de ceux 
qui ont bienfervi. Avantagesm^il 
en revient pour lefervice du rrin^, 
xe. Inconvénient qu^ily a, que les 
Capitaines Généraux ne donnem 
pas leurs avis touchant les Propth 
fés ^pour remplir les emplois vacam. 

" des Réç^imens. 

"' '' ■ ■. 

'* ^' a^SS^ O u s remplirez les devoirs éû 
1 votre charge , <fe vous vous- 
attirerez rafFeftion des trou- 
pes , fi vous vous intéreilèz^'à 
la Cour pour les foldats» par rapport 
à leurs prêts, leurs quartiers, leurs lits» 
leurs habits, & leurs Hôpitaux; & pour ■ 
les Officiers de mérite , par rapport à 
leur avancement. 

5 Une des maximes que Xenopho» 
fuppofe que Cambyfe avoit donnée i 
•Cyrus , étoit que pour fe faire aimer, 
de Tes troupes y U devoit fe montrer 




l 
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îelé pour leur procurer leurs commodi- 
tés (i). 

5 Le Maréchal de Montluc difoît f 
ue ceux qui fervoient fous le Maréchal 
le Briflàc étoient heureux, à caufe de 
Pexcellente qualité qu'il loue en lui, de 
&ire valoir auprès du Roi toutes les 
aâions de quelque Officier que ce fût» 
dès qu'il s'Àoit diftingué (2). 

Plus les hommes de mérite feront éle- §, IL ' 
vés , & mieux ils vous aideront à foute- 
nir le poids du commandements A me- 
fiire que leurs fondions feront plus é- 
tenduès, ils fe rendront plus expérimenr^ 
] tés, & plus habiles qu'ils ne l'étoient , 
• lorfqu'un moindre emploi ne leur four- 
iiijQbit que peu d'occafîons. « Donnez m 
une occafion au fage , dît Salomon , & •« 
là (ageile augmentera (5). » 

Chacun fçait , que larécompenfe don^ §, IIL 
née à celui qui s'en eft rendu digne , eft 
im aiguillon aux autres pour la mériter. 

Saint Thomas nous enfeigne , que la ik- 

ge diftribution de la juftice, renferme un 
abrégé de toutes les vertus (4). 

(i)Xenoph. Pœdla. 
(i) Corn, de Montluc* 
(3) Dafafienti occafionem , & aiietur et fa* 
pentia, Prov. c. p. y. p. 

(4} £<M habtf unam vittuiem ferfeOi , haiee 
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JtIV. Je prouverai dans la fuite 9 qfu'uil 
Commandant , qui demande pour ibo 
armée non-feulement le nécefTaire 9 mais 
encore ce qui peut fervir à une raifbn* 
ble commodité des troupes ^ égargœ 
les finances du Prince 9 au lieu de les 
difCper 9 comme quelques - uns le pré- 

2) âT r ^^^^^^5 & ^^^^ ^'^^ P^ poffible de 
tioiu av^t f^re obrérver la difcipline à des troupe^ 
A eemmen^ qui ne font pas païées ponâuellemeiit. 
re, c. fif^ Je ferai voir aufîi de quelle manière ,oa 
Despremif ^^^^ récompenfer les particuliers , let 
tes demar- Compagnies, oulesRégimensentier$4 
CeWr4/f*c* V^^^ ^^."^. ^^ aftion , fe font extrême- 
•9. * ' ment difiingués ; & avancer les fbldatf 
^^^ijl^r- de fortune 9 fans faire tort aux Cadets: 
Z'S' comment^ on doit diilribuer le bum 
»^ j.r c <î^ns le pillage d'une ville , à propon* 
%io»$ avant tion de la gloire que chacun sdx acquife 
m»ê bataille, dànsPaftion; &avec quel difcememeiic 
il faut donner les récompenfès hoDoii» 
uslc^'ôu fi^"^5 ou lucratives, fiiivant que ceiuc # 
qui doivent les recevoir » préfèrent llâv 
térêt ou la gloire. 
c, y^ Aujourd'hui les préfentatioos des G»* 
pitaines Se des Colonels , pour les em- 
plois vacans des Régimens, paflent en 
droiture de l'Infpeâeur à la Cour , fkns 



cmnes;fufliciAeftvirsusf€rfe&a^:€rgoquil 
iujli(ium,habet ornnes. Com. fur la polit, d'AfîfL 



fe les Conunandans des armées, ou 
' Gouverneurs des Provinces y aient 
^^ji; ce qui fait qu^iU ne peuvent pas 
contribuer à l'avancement des Officiers 
mérite* Le refpeft que j*ai pour let 
rdonnaoces , m'oblige de croire que 
cela a paru avantageux pour le RoL 
Cependant je ne vois pas 06 feroit l'in- 
con vénient , que comme le Colonel don- 
ne fou avis fur la préfentation du Capi- 
taine s & rinfpefteiir fur celle du Co- 
lonel , on prît auffi le fentiment du Ca- 
pitaine Général, après celui de FXnfpe- 
■^eur» le Général aîant également Fëtai 
JHes fervices , des bonnes & mauvaifes 
I qualités de tous les Officiers, comme 
I les Infpeftears Font» 

Il femble même que la Cour feroît 
plus fure dans le choix des Propofés ^ 
parce que Flnlpefteur (cachant que fon 
avis doit être communiqué au Capi- 
taine Général , il tâchera de le don- 
ner avec juftice , de peur de perdre 
dans la fmte fon autorité , & de voir 
le fentiment du Général préféré au fîen» 
Je parle contre mon propre intérêt f 
puifqu'il y a quelques années que J*ai 
Phonneur d'être du nombre des Int 
peÔÊurs s Se que mon peu de mérite ne 
me donne pas lieu de prétendre à c&t 
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lui des Capitaines Généraux. Cepes^ 
dant il me paroît étrange y que tatidaP 
qu'on met abfôlument entre leurs mains } 
le fort des Couronnes , on fie leur laiflfe J 
pas le pouvoir de donner kurs^ avis pour , 
avancer feulement un Enfèigne. Je veux \ 
que les Infpefteurs foient parfaitement ■ 
dignes de cet emploi , Se tels que le 
Prince peut les fouhaiten Le Capitaine. 
Général, qui , par des fervices plus cofi^v 
iîdérables, eft parvenu à un rangàitl^ 
élevé , ne mérite pas moins de confiiÀ| ' 
ce ; & dans Funion de tous les deux $ oA* 
lèroît plus afluré du mérite de» Proi- ' 
pofés. 

Ce n'eil pas la faute des Miniftres 
d^aujourd%ui, qui iuivent une coûta* 
me qu'ils ont trouvée établie ; mais je - 
crois que les premiers qui confëille^ 
rent au Prince de faire rOrdonnancc i 
qui veut que les préfentations des Pro-- ; 
pofés 9 pour les emplois vacans desR^ 
gimens , ne paffent pas par les ms^s det 
Capitaines Généraux, n'avoient pouor* 
fin, que de fe conferver plus de poor 
voir fur ces emplois , en étant beaucoup 
plus les maîtres fur les préfentations des 
Infpefteurs , cju'ils ne rauroient été fiir 
celles des Capitaines Généraux. ^ 
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CHAPITRE XXX. 

/ivec qui un Commandant doit être 

en plus grande liai/on ^& à qui 

il doit montrer plus d^ amitié. 

Yant traité de la récompen** §. L 

fe 9 il âe doit pas paraître 

étranger que je parle ici de 

^.^,,^_j^ FamitiéduCommandantpour 

ï ceux qui font fous (es ordres; laquelle t 

^ dans les âmes nobles , pafTe pour une 

^ forte de récompenfe,^ C'eft ce que M. 

le Duc de Vendôme , dernier mort , fit 

iiebtir à un Général » qui » voïant une 

lettre pleine d'expjreflîons honorables , 

que Louis XIV avoit écrite à M. de 

Vendôme» lui dit, que le Roi devoir 

^er S. A. d'une autre monnoie: à 

Sot le Duc répliqua généreu(èment : 
^ hommes comme moi ne (e paient <« 
qu'en paroles &jen papiers. » 

You5 courez rifque en témoignant 
j^oA d'amitié à certains Officiers d'un 
rang égal , qu'à d'aufreç 9 de dégoûter 
ceux qui connpîtront n'avoir pas la 
ja&ne part dans vois bonnes grâces,^ U. 
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y auroît pourtant encore plus d'incon- 
vénient à les traiter tous égalemen 
parce que ceux qui ont plus de m^ 
rite » s'attendent a quelque difïino 
tion ; fur quoi je renvoie au Chapi 
5* IL tre L I V* Je dis feulement à préfenti 
que fi vous formez une llai^n çhi 
étroite avec quelques-uns de vos Offl 
ciers , que ce foit avec ceux i dont L 
converfation pourra vous être utile- 
dont les mœurs feront pour vous d*ui 
bon exemple , Sc dont les fentîmens hé 
roïques porteront votre ame à de gla 
rieufes entreprifes» Faites attention i 
ces paroles de Saavedra : « Si le hî^ 
H bou I dit-il I donnoit des leçons à Vbs* 
1» gle I il ne lui apprendroit pas à allei 
I* par fa vûë défier les raïons du Soleil j 
»j ni à s^élever au^delFus des plus hauts 
»j cèdres ; mais au contraire à choifîf 
» les ténèbres de la nuit , & à le cachet 
» dans les vils creux des troncs des ar^ 
»bres t'i)» » Celui» dît Salomon, qitt 
« marche en compagnie des fages ,' fer^ 
" fage , Sc l'ami des fous leur deviendrai 
tt lèmblable f 2). 

Amelot , dans ion Commentaire lùtî 

( I } Entrepnfei polit* 

(i) QuicimtfapiiTjfihtiigradmr^Jafievs trit 



Des '^ud. iun Géh.^ Ch. XXX. 1 1 1 
momme de Cour» dit : » Que l'étude <« 
mgmente les talens de la nature ^^ 
mais que la converfation Içs polît & <« 
les met en œuvre. ^ Graclea donne 
pour confeil » - que celui qui ne peut m 
pas avoir la fageflè pour efclave 9 la «• 
doit avoir pour compagne. <• Long* 
tems auparavant» Platon a voit fait cou- 
nokre ^ par l'exemple de Periclès » corn- 
tiea le commerce avec les Sça vans 
étoit utile $ puifqu'en adreflànt la paro- 
le à Socratey il lui dit : « Que ce n'é- « 
toit pas par hazard que ce grand hom- «« 
Ë me étoit parvenu à ce haut point de «• 
\ fiâence» mais par (es liaifons avec un « 
[ nombre de gens de Lettres (i)« >> Il j a 
t encore une autorité de plus grand poids^ 
\ qui eft celle de l'Eccléfîaflique : » Si «« 
irous voïez 9 dit-il » un homme fenfé 9 •« 
faâtez-vous d'aller vers lui 9 & de fré- •< 
queuter (à maifon (2). »> 

J Forefti» parlant de François I9 Roi 
deFrancet dit9 qu'il avoit aupr.s de lui 
un nombre de fçavans ; Se que dans fes 
heures de loifîr» il prenoit plaiiîr à les 
(i) Fertur 9 6 Socrmes , non cafu quodamfa» 
ptmfem evapjfe Ptrieltm $ fed muUù acfafuntpr, 
9Uivirisufiu cumfof L. 5..Alcibiad. i* 

(x) Si viderU fenfyium , evigila ad eum , tt. 
gradiu ojliorum ilUus exterâS fes tuus. £cci. c. 
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entendre dilcourîr; & il en tira tant de 
profit ^ que quoiaii'il ne Te fût pas adon- 
né aux Lettres, il ne laiflà pas de dévo: 
nîr par-là très-habile (i). 

î Arum Redît Calife XXVI des Ma- 
hométans , menoit avec lui dans toutes 
fes expéditions, cent hommes de Lettreî 
Mamun Abdala Calife XXVIII, ofiit 
une groflè quantité d'or à FEmperetif 
Théophile, pour qu'il lui envoyât le & 
meux Mathématicien Léon (2). L'Enh* 
pereur Tliéodore féjourna long^tiélSéÉi 
Milan, uniquement pour joiiir de la 601^ 
pagnie de S. Ambroife , qui étoit ^tpè^ 
que de cette Eglife (5). Alcibiadeéiàft 
infolent, débauché, & fans retenue; éc 
il devint , en converfant avec Socrate » 
civil 9 modeile & prudent. Les difcooft 
de Xénocrate , que Polémon FAthé^ 
nien alloit entendre > firent le inéme A 
fetfurluî(4J. 

(i^ Hift. des Rois de France, 
(z) Suarez, faîA. des Calsf, Otix>nL 
0) Doice , vie de Tliéodofe* 
(4) Foreflj, Mapam. bsft. 
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CHAPITRE XXXL 

Suite dès avantages que tire utrGéii 
-fierai j enfe montrant ami des /?^r-t 
^ fimtes ae vertu & de ff avoir. 




P U A N D même un fréquent §« L 
commerce 9 avec quelques 
perfonnes que ce puiflè être , 
ne feroit pas capable de ren- 
dre vos moeurs meilleures ou plus mau- 
vaifes , ni d'accroître ou diminuer votre 
fçavoir, vous devez vous choifîr une 
bonne fociété, fi vous ne voulez pas cou- 
rir rifque de vous attirer une mauvai- 
fe réputation : car comme les hommes 
n'examinent ordinairement que les de« 
hors» vous pailèrez pour être du gé- 
nie de ceux que vous fréquenterez le 
plus. «• Un Pnnce > dit Comines , ne <• 
içauroit donner une meilleure preu- et 
ve de (on bon fens, qu^en s'attachant •• 
par l'amitié & là familiarité 9 des hom- m 
mes célèbres par leur vertu & leur « 
réputation : car d'abord chacun jugera *• 
que vous êtes tel , que font ceux •< 
T$m I. K 
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M^ui vous approchent ifî famili^re^ 
» ment (i). m 
\. IL Ne penfez pas que ce foît à ce que je 

viens de dire, que fe termine l'utilité 
qu'on retire de fe gagner Tàffeftioh des 

fens de Lettres j puifque , fuivant les 
onnes règles , vous devez vous attirer 
Peftime de ceux , qui, par leur elprît fih 
périeur, peuvent, dans leurs dilcours 
ou dans leurs écrits, peindre votre mé- 
rite avec de telles couleurs fur le tàbleaâ 
de la renommée, que votre mémoire fe 
eonferve plus illuftre , que vos a&ipo( 
ae Tauroat été : Car quelle récompen- 
fe tirerez-vous de vos grandes aâions i 
fi les livres ne les tranfinettent pas à la 
poftérité (2), dit Horace, faifant réflcn 
xion que Scipion étoit devenu plus fa- 
meux par les Poëfîes d^Ennius> que par 
la défaite d'Annibal, 

Ces mêmes perfonnes , qui 9 en qua« 
lité d'amis , vous donnent cette mar^e 
de reconnoiflànce, pourroient, par ua 
cîprit (de vengeance , s^ils devenoient 
vos ennemis , donner un tel tour à votre 
conduite, par un coup de langue ou un 
trait de plume > qu'ils lafèroiént paroitre* 

(O Cpmines,ç. 33. 

(») Ncc , fi char ta ftteant quod bentfecerif., 
mmedim êuicrit. Mafcardi , urad. de «rte bi& * 



îqjùïle & déraifonnable » Sc que votfc 
vie 9 quelque éclatante qu'elle fut t per-* 
droit la gloire d'être applaudie de la 
pofiérité. Une maxime de ceux de Spar- 
te» étoit de fe garder d^irriter les Poç-r 
tes» parce que , difoient-ils^leur pWme 
coupe Ibuvent mieux » que Tëpée Jn. 
mieux afilée(i}. 

5 Forefti , parlant d'Alexandre., râp* 
porte que dans la prife de Thébes , il 
n'épairgna dans le fac de cette; ville, quç 
la feule maifon du célèbre Poète Pîn- 
dare« «t Je crois, dit-il , que ce fut pour •• 
ne p$is fe rendre les Mtt% çmnemte^» «• 
fans la voix defquelles fes trompettes « 
de guerre n'auroient pas été fuffilàntës « 
pour publier ks grandes aôions. »» Le 
même Auteur commence la vie de Louis 
XI 5 Roi de France , par ces paroles r 
L'averfîon qu'il avoit pour leS; Let- •« 
très a fait beaucoup de tort à fa repu* <* 
t»tion : car il paroît que les Ecrivains <!« - -^ 
muets fur fes vertus , n'ont fçû parler ^ 
que de fes défauts (2)» l '■' "''' 

Ce n'eft pas feulement en pratîquaiTt §,II! 
les gens deiL/çttres, que vous perfua* 
derez que V9^%/}pur reflpmblez : Vou» 
y réuffirez encore mieux en les gro^r 

(i) Forefti, Mapa m. hift.» • -*. 

\i) Foreûi , ihidîm* , _ 

Ki} 
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tëgeant , à l'exemple de Robert II, Koï 
d^Ëcofle; de Jean III , Roi de Sue<te 
(i) , & même des Princes barbares ; les 
Califes Abdala, Abulcaflin , Moftadeff 
8c principalement de Medz Abulaba , 
qui fut fur le point de déclarer la ^ueN 
re à Mamud > Sultan des Gadn^bidêst ' 
pour la défenfe de THiftorien Ferdufr 

Ci) Cpnc. de Forefti > hift. des Rois d'Ecoflê; 
le hift. des Rois de Suéde. 
' (i) Suarez , vie des Calif. Otlu 



CHAPITRE XXXIL 

Courtes înfiruSiions fur P amitié qu^ m 
Général alarmée doit tâcher de 
lier avec le favori du Prince. ? 

S* !• jHRR Y^^*^ tx2Lité des amitiés coiH. 
venables , difons un mot des 
néceffaires & des dangéreufes; 
Perfonne n'ignore com:- 
bîen eft eftimable Pamitié qu'on lie 
avec le favori du Prindé, & avec les 
amis de ce favori ; combien eft péril- 
leufe celle qu'on a. avec ceux qui leur, 
font odieux ; & de quel malheur certain 




leEiacé celui ^ qui, même dans uni 
fte élevé ^ 5*avi(e de critiqticr la coi>* 



ate 



desdép^ 



ïfltaires de ['autorité 
urquoi, en fuppolaiitqi 



Ccft 



ela dt cofi« 
nuj ce fera plutôt pour garder quelque < 
méthode , que pour fervir de preuve ^ i 
que je rapporterai les trois exemplei^ 
fuivans, J'examioerai eofuite ea pa&nt \ 
les exceptions à cette règle > qui me pa- 
roîtront néceiTaires» 

f Don Jean Manuel y quoiqu'enne* 
mi du Cardinal Ximenés, fréquenta £a 
Cour, dès qu^ij le vit en faveuï auprès 
du Roi Philippe le-Bel ( i> 

5 Tacite s dans fes Annales , vousfour^ 
ûira de triftes exemples de ceux qui é- 
tûicDt attachësfà Ajçrippine* haïe de Ti- 
bère j à qui elle étoitdevenuefufpefte* 

Ne parlez pas mal du riche dans le m 
fecret de votre chanfibrc^ dit l'Ecclé- - 
fiafte f parce que les oîftaux du Ciel •♦ 
porteront votre voix ; & ce qui a des •• 
tîles découvrira votre fecret (2)* ** 

Si vous vous apperceveaj parla cou* 
daite du Miniftrei que la chute eft pro- 
chaine , ne paroiflez pas être fon itt- 

( j) Fore/îî , hift. des Rois d'Efpagtîe* 
(1 ) Inficrttl cuhkuîjruiynffmùhdixens âwifi^ 
quia t§* avfi c^li f&rta^um vmirn tuam ^ fr ^«1 
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tîme ami , parce que la diigrac 
favori eft un mal contagieux , 
communique à ceux avec qui i 
en étroite Uaifon. Il feroit donc 
bonne politique de ne pas \ovu 
trer trop contraire au Miniftre, c 
qu*il ne vousnuîfe, pendant c 
maintient dans Ton minHlere; ni x 
ter de paroître fon intime ami , po 
tre pas enveloppé dans la difgracc 
qu^l viendra à perdre la faveur è 
ce. Ainfî en ufe un fage pilote 
découvrant des lignes de boors 
plie une partie de fes voiles » < 
îaifTe que quelques-unes , pour 
interrompre entièrement fon voïa 
attendant que k tempête approch 
5 Dans les mêmes Annales c 
cite 9 vous ne verrez rien de pi 
quent , que des hommes illuftrc 
damnés à une mort honteufe fous 
prétextes 3 mais pourtant (ans aut 
tîf, que Knimîtié que Séjan avo: 
gre eux : & après fon jufte châti 
vous trouverez prefque autant c 
cens > qui ont été les compagnon 
perte, pour avoir eu le mafeeur 
£ts intimes amis^ 

. Lorfque vous aurez lieu de îu^ 
h, bonne ôç fidelle conduite du 
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fire > qiril fe maintiendra dans la haute - ^ 
&veur du Prince ; ou que s'il tombe 9 fa 
dmte fera petite» ce n'efi pas aiTez d'af- 
fieâer d'être Ton ami > il eft même né^- 
jjdàire de paroître dépendre de lui. 

5 Les Princes & les Minillres, dit 
Amelot (.l}9font pour la plupart de Thu- 
meur de Louis XI > qui > félon Comi- 
pes 9 était ennemi de tous les Grands , 
qui marquoient pouvoir (è pafTcr de fa 
proteâipn» 

. Je trouve fiir cette matière beaucoup §. H^ 
plus d'Ecrivains , que fur une autre 3» 
qui 9 de deffein formé ^ la traitent av^c 
beaucoup d'habileté; & entre un très- 
grand nombre , Amelot de la Houflàye, 
& Graciea dans tout fonlivre dé VHom^ 
wu de Cour. Mais je remarque en même- 
ttras i que celui qui n'a pas parlé feloa 
le. goût de ceux qui font, craintifs t 
pd£e dans leur efprit pour un impie; & 
cpQ celui qui a écrît avec une plume 
plus réfervée > n'ell regardé par plufieurs 
autres que comme un ignorant. Pour 
éviter ces deux écueils ^ qu'il me foit per- 
lais de laiiTer ce fujet , pour continuer à 
{>arler du devoir d'un Général « par rap- 
port au [pais* ou à l'armée qu'U com- 
xsande. 
(OCçaufur les Aiui.dt Tacite. 
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5« III. En traitant de la guerre ofienfiv 

donne des règles > afin que dans un 

SlklëZ' on aime à vivre fous vos ordres, & 

c.t7.&fuiv. la domination de votre oouverau 

rfii^S^dernier point, qui fe réduit à gag 

Cf j.*fuiv. votre Prince raffection des peuple 

traité au long en parlant de la guén 

fenfive. J'en avertis ici , afin qu^ 

croie pas que j^aie omis cette mat 

& qu'on ne me blâme pas, fi ^ ju 

préfent , Je n'ai recherché toute cet 

feâion plutôt pour le Chef, quç p( 

Souverain. 



CHAPITRE XXXI 

Le Commandant cTun Prince ju 
tifque rien auprès de lui , fi 
foins qp^ilfe donne , pour Jfè 
aimer des troupes & des pi 
du pais où il commande. 

I O u s m'oppoferez qui 

de foins pour gagner ] 
! ftion des troupes vou 
I dront fufpeô au Prioa 
yant la cruelle maxime de quelqu 
çrivaios , qui prétendent , qu'tt d 

b 
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"fer non-fetilement celui qui tente 

lui fiuire , mais celui-là même qui 

i le faire : Et vous me citerez Fexem- 

des Vénitieos , qui condamnèrent 

de leurs Nobles à mort , parce qu'il 

iva le moïen d'appaifèr à Venifè un 

iulte , qui mettoit toute la Ville ÔC 

Icoat en danger* Vous ajouterez que 

Mîniftres de ce châtiment allégué- 

t pour raifon j que celui qui avoir eu 

:z d^autorité pour appaifèr fi facile- 

t le peuple révolté ^ auroit pu dans 

autre occafîon le fbulever , Se fe 

ire tyran du païs. 

réponds > que je ne trouve pas ce 
6t dans des Hiftoriens fort dignes de 
DÎ ; & qu^il me paroît être plutôt une 
îavetition de celui qui le rapporte » 
qu'une de ces réfolutions célèbres du 
aénat de Venife ; à moins qu'il n'y ait eu 
d'autres circonflances, qu^il n'a pas plu 
à l'Auteur de nous dire ^ parce que Te- 
xempie alors ne confirmeroît pas fi bien 
fon opinion. Mais en fupporant même 
que le cas foit vrai 5 je dis , qu*une Ré- 
publique a des raifons pour être extrê- 
mement fur fes gardes : car , comme pouf 
l'ordinaire fes domaines n'ont que peu 
d'étendue 5 la moindre fédition fe ré- 
pandroit dans tout l'Etat , Se cette dan- 
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gèreure maladie des membres ga g^icni 

bientôt le cœur. Ainfî à Gènes tUEà 

U famille des Fiefchis, celle des Add 

nés , & celle des Frégofes , renverlèra 

plufieurs fois, & en peu de tems^J 

Gouvernement total de cette RépubI 

que (i). j 

On peut ajouter , que dans les R^ 

bliques , il y en a plufielirs , qui , fucod 

fîvementparréleâion annuelle despn 

miers Magiflrats, ont goûté le conum 

Cément , qui approche fort de^ celui di 

Souverains ; Se que les autres s^accoi 

tument ainfi à leur obéïr« C'efi de cet 

forte i que Céfar » afpirant à la tyraonii 

fe mit à foUiciter / pour être çontJiM 

dans le Confulat, & enfuite dans laDi 

tature ; Se quand il vit les Romaifis aiï 

accoutumés à la foumifCon » il le fit Di 

tateur perpétuel (2). 

Un Koyaume au contraire eft exem 
de tous ces dangers» ouduraoiosil 
icft fort éloigné. Par conféquent il ) 
peu à craindre qu'un fujet ofe entrepcv 
.dre contre fon Prince ; parce que j 
quelques Provinces 6c quelques troiq 
^vorifent un fujet 9 il en refle toujoi 
au Prince beaucoup d'autres , qui et 

(t) Guîchardin, hift. d'Italie. 
(%) Plut, yic de Jules Céiàr. 
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ldeUes& élol^ées du lieu oùlefour 
bvement fe fait , prêtent main -forte 
tontre les rebéles, (jui» ordinairement» 
manquent d'artillene , de munitions » 
^argent » Se de tout ce qui eft néceffaire 
pour conquérir un grand Etat. Nonob- 
ftant tout l'artifice de Catilina» toute 
Fezpérience de ks chefs » & tout Ta- 
Vantage qu'il pouvoit tirer d'avoir al- 
faimé le feu de la révolte dans le terroir 
ft dans la ville de Rome , alors ii aguei> 
rie ; Salufte néanmoins nous dépeint les 
troupes de Catilina très -mal armées» Se 
très-mal fournies de tout ce qui étoit 
aéceflaire pour cette guerre (i). 

L'expérience nous apprend que la 
domination des Princes légitimes eft 
aujourd'hui beaucoup mieux établie » 
qu'elle ne l'étoit anciennement. Ils n'ont 
pas beaucoup à craindre des Généraux 
de leur armée : car on ne voit pas, dans 
ces derniers (iécles, qu'aucun en Europe 
ait ufiirpé le Royaume à fon Roi > ex- 
cepté Cromwel en Angleterre j encore 
y trouva-t'il de la facilité, en ce que cet 
Etat tient de la République , & que 
ks Parlemens firent ta force de fon 
parti (2). 

(i)Saluft.bel.Catil. 

(1) Bi&ac , hîft. des guer. av. d' A n^leierrc. 

Lîj 
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Une autre raifon pour laquel 
Monarchies ne courent pas les n 
rifques que les Républiques , eft q 
jrincipaux fujets a un Koî , qui n 
)as accoutumés à obéïr à d'autre 
ui , ne s'abaifleront pas jufqu'à 
a main de celui qu'ils regardoiei 
de jours auparavant comme leur éj 
qu ils méprifoient peut-être conut 
inférieur. Jean Gifcala» aipirant à 
rannie des Juifs > qui > comme lui» ë 
devenus rebéles , les principaux 
tr'eux s'y oppofèrent, & firent éc 
(à prétention , •« Ne pouvant pa 
M Jofephe , fe réduire à reconnoîtr 
» Roi , celui qu'ils a voient va i 
M ment tributaire comme eux (i). 
Si vous me répliquez que ma 
que eft contraire à celle de pli 
grands Hommes » Se à celle qu 
cite fait voir en Tibère, peu m'i 
te ; parce qu'à Tégard de Tibère , 
autrçs Tyrans comme lui , je coni 
motif de cette politique, qui eft, i 
tyrannie fe foutient par d'autres i 
nies : Mais comme j'écris pour u 
néral d'un Prince jufte & légitii 
ne prendrai point en ce point pour 
pie, lesaâionsde celui, qui, fans 
(i) Guerre des Juifs , contre les Roma 



; acquitl'Empîre , qui Faclmîniftra avec 
\. fraude ,. & qui le laifla avec violence. 
; Je conclus donc qu'un Général , qui 
^ ftrt fon Prince avec un véritable zèle , 
[ ne doit pas appréhender de tomber en 
tograce , pour fe faire aimer des trou- 

rt$; parce que leur àfFeflion tournera 
l'avantage du Souverain : car quand 
trn Général (èrt bien 5 c*eft le Prince qui 
recueille le fruit de fes fatigues. Entre 
une infinité d'autres , qui penfent com- 
me moi» je puis citer Don Lelio Branr 
cado, dans ion Traité des Emplois Mi" 
litdres; Se M... en fon parfait Homme 
de Cour. Jofephe rapporte , qu'étant 
Gouverneur de la Haute & Bafle Galî* 
létf il emploïa fes premiers foins à ïè 
gagner l'affeâiion des Galiléens» dans la 
rtë de pouvoir leur faire rendre de plus 
grands fervîces au peuple Juif , comme 
il y réuflît, particulièrement en la fa- 
nèufë défenfe de Jotapat (!)• 

(i) Jofephe , guerre des Juifs contre les Ro« 
nains» 



^tm^ 
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§.I. 



CHAPITRE XXXI 

Précautions qu^ il faut prendre, ^ 
Paffeâion des fujets pour le} 
rai eft portée à P excès ^ lorfi 
Prince entre dans une injujl 
fiance ,. ou lorfqu^ilparott et\ 
loux de vos heureux fuccès. 
P ordinaire, on ne court ces ri 
qu^avec un tyran. 

Es preuves que j^aî rapp< 
jufqu^icî en faveur de 1 
xime de fe faire aimer » i 
vent entendre générait 
parlant. Voïons à préfent queUc 
ceptions particulières j & quels avi 
te maxime demande. 

En cas que > malgré votre mod 
Famour exceffif que les troupes 
portent, les rende aflèz téméraires 
vous préférer au Prince, ne dî 
pas de les abandonner, 8c de voui 
are à la Cour j afin que votre p 
ne, que vous offrez volontaîrei 
réponde de votre fidélité. Il eft 
tant peu naturel que ce cas arrii 
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ce n'eft que le Prince foît extrêmement 
feaîy.ou^u'il ne fe trouve un concours 
de ces circonftances » dont je parlerai 
dans le chapitre fuivant. 

5 Kraët) un des principaux Seigneurs 
Suedois/ollicité par les peuples de pren- 
dre la Couronne, refufà non-feuleipent 
"VcSkti mais s'échappant de ceux qui la 
luifaifoient) il fe retira à Riga > d'où il 
ne voulut plus fortir. Par cette rëfolu* 
don 9 il ôta tout lieu de croire , qu'il eût 
fomenté le parti des niécontens 9 & tout 
(ttjet d'être rufpeâ: à Magnus lï fon 
Roi, & à Albert fon fucceflèur (i). 

5 Malvezzi remarque , que fi Gèr- 
manicus eût abandonné les troupes qui 
l'avoient proclamé Empereur, & qu'il 
IHt d'abord allé à Rome , il né fe feroit 
pas attiré la colère de Tibère i qui ne 
rauroit pas fait mourir par le poifon (2). 
n paroît pourtant que Germanicus a- 
Yoit voulu éviter Ion malheur en fuivant 
cette règle; puifque Tacite rapporte , 
qû'aïant appris par quelques Rebéles 
fedéflein où l'on étoit de le proclamer 
JBinpereur , il defcendit auiS-tôt de fon 
tribunal , voulut s'enfuir du camp , âc 
protefta aux fiens , qui le retenoient % 

(r) Cont. de Forefti » iùSu des Rois de Suéde. 
CODifMurt fur Xadte; 
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qu'il fe donneroit plutôt la mort, qui 
d'écouter les difcoursdes rebéles» qni| 
voulant le conduire au trône 9 lui on 
vrirent un chemin.au tombeau (i). 

§. IL Vous ne devez pas chercher à voM 
faire aimer des troupes , fi vous re- 
marquez dans votre Prince cette mé- 
fiance 9 qui tourmente quelquefois Fet 
prit des Grands : car « le moindre donc 
» te eft fouvent pour les Rois une ccf- 
I» titude qui les tait craindre (2). » Es 
ce cas, vous afïederez non^feùlemeiit 
une conduite févere , mais vous devrez ■ 
même ne pas vous hâter à acquérir delt 
gloire; les applaudifTemens , qui lafuî* 
vent, étant fouvent funeftes àceuxijcd 
les méritent. 

J'en donne deux raifons ; la prenûen^' 
parce que le Prince , chargé d'une fi 
grofTe dette , a du dépit de devoir tant i 

Ç# 10, un fujet , comme l'on a vu , que le Com- 
te de Barwîck l'a voit éprouvé de lapait 
d'Edouard VII , Roi d'Angleterre. 

Antoine Perez obferve , que lorfqu'un 
Prince a de grandes obligations à Ibo 
fujet , il arrive ce qui furvient aux ar- 
bres fruitiers , dont les branches rom- 

fi) Tacite, Anml.»; 

(i) Dubiafro certes faltm timerrRegei. 
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ent » fî elles font trop chargées de 
liit(i). - ^ 

La féconde raifon a lieu , lorfqu'un 
^rince» extrêmement jaloux de fa gloi- 
e, ne peut fouflfrir qu'un autre l'égale. 
^uinte-Curce , expliquant de quelle ma- 
îcre Antîpater , avec les troupes d'Ale- 
aodre le Grand , avoit défait le Roi A- 
^> dit 9 tf qu'Alexandre auroit fouhai- « 
i que l'ennemi eût été vaincu ; ce 
sais qu^il ne lalilbit pas en lui-même et 
Pêtre fâché qu'il eût été défait par « 
Intipater., croïant que tout ce qu'un n 
litre acquéroît de gloire étoit autant « ^ 
e retranché pour la fîenne. Ainfi An- «c 
pater, qui connoiifoit parfaitement m 
)a génie > n'ofa pouffer plus loin fa «c 
iâoire (2). « 

En luppofant que vo»is connoiflèz 
génie méfiant de votre maître 9 je 
iSk qu'il n'eft pas même à propos de 
ire paroître une trop grande habileté ; 
urce qu'auprès d'un Prince extrêmem- 
ent jaloux , l'ignorance efl an mérite 9 

[i) Amelot , Corn, fut les Ann. de Tacite* 
[%) Alixander hoftfs vinci volmrat,Antipàtrum 
cijfe ne tacitus quidem indignabatur : fua denn 
wngloria exiflimans, quidquid accitjjtjfei aise* 
i : itàque Antîpater, qui probe nojjetjpiritum 
^9 non efl aufus ipfe agen éirbi$ria vidçrûe. 
l.CurcCivied'Ate 
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& la capacité un crime. Si cette paffioÉ 
règne impérieufement dans votre Prin- 
ce» le meilleur parti à prendre ^ fisloi 
moi 9 rfè de vous retirer tout doxt» 
ment de Ton fervice > & de ne vous mê« 
1er en aucune manière du gouverw 
ment ; puifque la modeflie 9 ni la poUth 
que , le fçavoir , ni l'ignorance 9 ne peoii 
vent vous mettre à couvert des capiîcci 
d'un tel Souverain. 

5 Tacite , parlant de TiWf e, s^exprimi 
ainfî : « Il n'aimoit ni les vices ni les vef» 
M tus ; jaloux de Ton autorité , il end* 
u gnoit les grands Hommes (i). » 

5 Fraccheta dit , « que les TytdSâ 
a> craignent les hommes courageux » 
»» parce qu'ils croient que le dcfîr de h 
» liberté les portera à attenter à leur vîç 
n & les hommes de vertu de de mérite f 
M parce qu'ils appréhendent que là po« 
9» pulace ne fouhaite de palTer (bus leut 
» domination (2). »> 

5 Junius Brutus 9 connoîilant le maiH 
vais caraâere de Tarquin le (uperbe»âH 
gnit d'être hebeté > afin de s'exeoipttf 
de la Magiftrature 9 ou du manîment de( 
affaires de Rome (3). 

(i^ Tacite, ann.I. i. 

(iS Semin. des Gouv. d'Etat Se de gueiiej 

(3) Tice«Live » hifi. Rouh 



n?eft point car ^"^VY „_pnortauT\ 
L:,tJs feulement V^raPP^^éfl 

f Tacite de feireji Tyr-n, ^^"^ 
r,c crois que ^ ^« ^^^ car er . «« 

fcoil»e ^-^"^^ *J fte quand i^^o"- 
L„ TJa pas parle J"*^» ^i rendre de 

:L?n-Vég^ard|u^^^^^^^^ 

-^"^^IrceWideSt 

Tau\,q^^^;,lce? faites Vebien,& 

«^^^^^tlzfSo)-'* „aouterur 
^t me Se ^-Vem^-^rfemb^able à 
^^ \.\irp- . dans un 93=» . l'éeard 



celui que]-: ^,is je «t°^\; „ode- 
les ennemis n /.^,,«? toi»»'"/"'''^ 
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dans refprit d'un Prince naturellenU 
ibupçonneux* 



CHAPITRE XXXV. 

Les précautions précédentes font eneû 
plus nécejfaires à un Général^ 
qui efi du Sang Royal. 

T j|lbMii|a| | |i 'Est fur-tout quand on fi 
I gfiSfn ^" Pnnce injufte ou méfian 
I ^§H 9 ue les précautions > dont • 
Ift M ■■ ■■ Jl vient de parler, fontpardc 
liérement néceflaires à un Chef, quî> j 
fanaiffance» a quelque ancienne prête 
tion fur les Etats du Prince^ dam 
commande les troupes ; parce qu'aie 
** * , le Souverain auroit effectivement pi 
de lieu de s'en défien Nous voïons ou 
depuis un très-grand nombre d'année 
aucun fimple Maréchal de France ne s^i 
mis en tête la manie de vouloir régner, 
y a eu cependant des Princes de MaîC: 
koyâles , qui fe font lai/Tés aveugj 
de cette ambition ; principalement ceu 
qui joignirent à un ancien prétendu dro 
une efpérance fondée fur cet amour d 
peuples & des troupes, qu'ils avoic 
tâché de s'attirçrt II n^eft pas contre 



JDiS ^uâU iun Cên. Cff. XXXV. 133^ 
bolitique des Turcs » qu'un Général fè 
^e aimer des armées qu'il commande ; 
mais il eft défendu au fils du Grand-Sei- 
|beiir 9 d'avoir aucime relation étroite 
avec ceux qui doivent devenir un jour 
fes fujets,& principalement avec les gens 
lie guerre; ainfi que Comin Ventura 
(1^ & Bonini (2) l'ont obfervé. Ce qui 
bavoir clairement 9 que la maxime de 
•'attirer f afièâion des fujets , n'eft pas fî 
périlleuiè d^s un Chef particulier, que 
dans un Prince du Sang Royal ; reglç que 
fe doit auffi prefcrire leP rince héritier de 
la Couronne,s'il vient à re^nnoître dao^ 
ton père une méfiance extraordinaire. 

5 Jean 9 Roi de Sicile , voïant que les 
Sialiens deiTiandoient ^vec beaucoup 
d'empreilèment Charles fon fils, pour 
Vice-Roi 5 au lieu de leur accorder cette 
grâce 9 confina Charles dans une Tour ; 
craignant que ce Prince fi aimé , qui de* 
▼oît être fon héritier , ne voulut, avant 
letems , prendre la domination abfoluë 
de cette Me (3). 

J liC Prince Alexandre fils d'Hero- 
de, connoiflànt combien ce Tyran au- 
?oît de jaloufie, s'il s'appercevoit qu'il 

(1) Difcours de l'Empire des Turcs. 

(OCyrus Polit. 

(3) Forefii , hiâ. des Rois de Sicile. 



t34 H^moniJlfMt. & PêBt;^ h 
f&c aimé & applaudi » courboit fiij| 
corps quand il marchoit avec Herode f 
pour ne pas paroître ni plus haut 9 4. 
de meilleur air que Ton père. A la cbaf^ 
fe , il affeâoit de mal tirer» pour ique od(v 
te innocente adrefTe n'excitât pas A tfer 
louiîe. Enfin il n'épargna rien de m 
côté) pour ne pas donner lieu à la toér 
fiance de Ton père 9 qui 9 avec tout cda» 
ne laifla pas de le &ire mourir 9 (ans avoil 
pu loi prouver aucun crime (i). 

(1) Joftphe , Antiq. des Jnifr. 



CHAPITRE XXXVL 

Importance du fecret. Manière ^^ 

prouver Ji quelqu^un en ejl 

capable. 

I Es Perfes regardoient com- 
me incapable d'une affaire 
importante 9 celui qui avoic 
de la peine à garder un fe- 

M cret. » C'eft Quinte-Curce qui noul 

l'apprend (i). 
§. II. Mr de Saint Evremont 9 parlant dc$ 

(i)Necmi^tumremfitftiHerip6jfecredwifé m^ 
tOfCui tacere grave JU, Q. Curce,vie d'Alex* L f u 
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nalités d'un Général > dit ^ ti que ceux *« 
"fervent fous Çts ordres, ne fça- <* 
it fes defleins , qu^à mefure qu'ils <t 
exécutent; & que s*il laiife péné- « 
ilfer quelquefois fon fecret , c'en feu- « 
lement quand il eft de peu d'impor- « 
tioce, & qu'il veut par-là éprouver « 
*k prudence de ceux^ à qui, dans d'au- « 
très occafions , il eft obligé d'en con- « 
ierde plus confidérables (i). « 
Aleibiade confirme par (on exemple 
fentiment de St Evremont r car pour 
mnoître fi quelques-uns de les amis 
ient fidèles & fecrets ^ il les condui- 
^ns un appartement oblcur , où il 
ir montra une ftatuë, qm refienibloît 
n cadavre ; en leur difant que c'étoît 
homme qu'il avoit tué , & qu'il et 
féroit qu'ils n'en parleroient pas. Mais 
ils ne purent fe taire ; Se Aleibiade com- 
prit, que cen'étoient pas là des hommes 
3 qui Ton pût coniier ub fecret impori 
lint(2). 

5 Un ami particulier du Conful Quin- 
tus Metellus , lui aiant demandé à quelle 
En il faifoit faire à fon armée certains 
mouvemens oppoles ( c*ëtoit pour tom- 
ber fur Trébie , quand cette Place fut 

(i) Oeuvres de St Evremont. 
(^) Monarch. de Pînedau 



13^ R^moHtMlU.&Pglk. 
dégarnie ) j » Ne m'interrogez j 
«9 vantage> lui répondit Metellus 
u ce que fi je croïois que ma c 
» (eût mon deilèin , je la jettero 
j» dans le feu (i) <• 
#. III. Pittaque , un des fept Sages de l 
Ce 9 confèilloit à (es amis » de ne s* 
fur leurs deffeins , qu'après les âvo 
cutés j afin que s'ils venoient à éd 
ils ne fuffent pas expofés à la re 
(2). Cette inftruftion peut fervi 
Général d'armée 9 parce ^ue fi 
qu'une de fes entreprifes vient à 1 
réiiffir, il pourra en ôter la comic 
ce à fes envieux ; & fera connoîtn 
a ime autre intention , que cellt 
s'étoient imaginés 9 fuppofé qu'ai 
yantil ne l'ait commimiquée à péri 

(i) Valer. Max. 

(i) Forefti, MapanuhifK 
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^CHAPITRE XXXVIL 

fécautions pour ne pas découvrir un 
fjècret par rair au vifage ^ les ré^ 
]ponfeSj les demandes ^ ^ kjilemc 
même, 

AiTEs attention, que non* c j^ 
feulement les lèvres ne gar- 
dent pas le fecret ; mais qu'au 
^ défaut de la langue , Tair dû 

Kjage peut le divulguer ; parce que 
ceux qui vous environnent j confidérant 
félon Tétat préfent des chofes, quelle» 
aflaires peuvent vous occupefs pour peu 
d*ouverture que vous leur donniez , ils 
liront vos idées fur votre vi(age > laif- 
iant entrevoir le fujet de votre joye , de 
votre trifteffe , ou de votre empreffe- 
ment. Ainfi il faut que les yeux mentent^ 
pendant que la langue fe tait. 

On doit non- feulement fe taire par « 
la langue , dit Polybe ^ mais encore « 
par fon air & les mouvemens exté- « 
rieurs du corps : car plufieurs prenant 1* 
loin de cacher leurs réfolutions par « 
leurs difcoursj les font connoître par « 
Tmml. M 



bt 




(3^ Jf^P^fi^ ^^'^^ à[ Polit. <j||b 
« leur regard 9 par leur mine, ouquclK 
m qu^autre aâion extérieure (l). » 
"^ Salufte parlant de je ne fçai quoi j 
le.Roi Bpcchus n'avoit fçu diffîn» 
dit de lui : n Egalement variable _ 

m Ton vifage , fa couleur > & les mouvéïifc^i 
i>.mens de Ton corps, comme daos^^^ 
penfées , il découvrit les fecrets qiia - 
M (à bouche tàifoit (2). «> ^ 

«, II, On révèle auffi un fecret en fe taiûnl^' , 
avec un certain air de réferve: par cxca»* , 
gle, fi quelqu'un , pour fonder votre dcft 
(èin, afièAant de vous dire, comme par * 
bazard. & innocemment , qu'on pour*, 
yoit entreprendre telle chofe 1 femar* 
que en vous un filence afFeéèé , il foup- 
Çpnnera que vous vous taifez , pour ne 
pas donner à connoître que vous pço- 
fez la même chofe. £n pareil cas,, il efi 
bon de ne pas paroître furpris de la pro- 
pofition, & de conclure, qae la conje* 
âure ne le pçrmet pas; que les moïens 
manquent ; qu'il n'y a point d'ordre du 
Prince pour l'exécuter, ^c. 

( I ) SiUr9 amem non lingua tantum ûportit, ftè 
^fuUo magis mente : multi enim fermones quidem 
celantes, iffo afpeSu , & vultUj auffa^crum 
éûiquo , revelarunt fua décréta, Polîb. 1. p. 

(i) Vuîtu, colore , ac motucorporis pariter ai» 
fneanimo variut ,fcilicettacente iffo occuka orit 
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Il eîl également dangereux déparier 
op loïig-tems d'un ftîjet> fur lequel 
hous ne voulez pas qu^on pénétre vos 
jenfée^, " parce que la bouche parle « 
We Tabondance du cœur (j) ; « ou parce 
t , pour me fervir des paroles d'uûf 
nos Ecrivains, ** on peut pafler à * 
hgué la rivière , dans recdjroit où eUe ■ 
[|arle (2). *# - - 1 

Il vous échappera aîfément quelque 
arole , qui fera découvrir votre def^ 
in , fur - tout fi vous êtes d*une hu» 
neur violente. En ce cas * qui voudra 
trous faire parler clairement > propo fera» 
'comme împofiîble, une expédition fem- 
tlable à celle que vous méditez fecré* 
tement ; afin quVn vous engageant in- 
fenfiblement à la défendre f comme Fi- 
Hiage de votre projet, vous veniez peo 
à peu à vous ouvrir fur les moïens , dont 
Vous prétendez vous fervir. Il (era alori 
mifî aifé de conjefturer votre deflein » 
qu*il eft facile de connoître qu*on vt 
faire un édifice 9 quand on en voit tous 
les matériaux prêts. Aïant donc fçà 
vous taire, évitez encore de trop par^ 
kr ; & tombant d'un difcours dans uft 
autre, imitez les Muficiens> qui pefTent^ 

^1 ) Ox hquitut tx abundamii i e&rdif» 

iz) Bl ftQ por donde hahhtft hadia. 




140 Xéjlexîons Milii. & Polît. 
avec tant d'art d'uki ton à un autre » que 
£ms manquer à. Tbarmome » ils rendeot 
ces changemçns.agréableSh / 

. 5 Lîppman , parlant d'Emmaimdl 
Philibert, Duc de Savoy e, dit, » qull 
u cohnoît que dans ces tems , où la ma- 
•> lice règne , il n'efl pas moins dange- 
»reux.de fè taire, que de parler; & 
» que c'eil pour cela que le CXexicM^ 
M ion fouvent èxpofé les Princes 1^ 
n grands périls (i), w if: 

, III^ On court encore rifque de découvrit 
Ton fecret par certaines demandes que 
l'on fait ; parce que fouvent oh peut , 
par les éclairciflemens qu'on cherebe , 
faire cpnnoître le deilèin que l'on veut 
cacher. . . . . , 

5 Solis racontant comment les Am- 
baïïadeurs de Montezuma furent à l'ar- 
mée de Cortez , fous prétexte de leçons 
pUmenter , mais au fond pour fcavoir 

Jjii'el étoit l'état de la guerre , oc pour 
étpurner la paix que les Thlafc^lté^ 
3ues négocioient avec les Efpagnols , 
it, w qu'ils lie tardèrent guère à dA» 
M couvrir le fecret de leur inftruôiohf 
^ parce qu'ils difoientce qu'ils dévoient 
j» taire, & faifoient des demandes avec 
M peu de fineffe : ce qui donnoit àcon^ 
(1) Relation de la Savoye* 
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rele fujet de leur ambalfade (j). m 
\ Conq, de la nouir. Erpagne, 



lAPITRE XXXVIIL 

dun Chef ne doit pas confier fofi\ 
fecret, 

E s avis précédens font re- 
latifs à vous-même, Voïons 
à préfent ceox qui peuvent 
vous être îiéceflaires , par 
[>rt aux perfonnes à qui vous au- 
, confier votre fecret, CUton de La- 
mone, undesfept Sages de la Grè- 
troiiva {î peu d^hommes capables 
garder» qu^interrogé quelle chofe 
iroiflblt la plus difficile; la premîe- 
s trois qu'il nomma , fut ; Garder le 

vous êtes oblige de le confier à 
qu^un ) pour vous aider à prendre 
Expédiens , que ce foit à des per- 
îs , qui naturellement parlent 
[ parce que celui qui a Phabitu^ 
e dire tout ce qu'il fçait , quand 
gîroit du monde entier » ne garde- 
las lon:^-tems un fecret ; particulié- 
nt s'il eft du nombre de ceux ^ qui ^ 
Porefti 1 Mapam. hiA. 



S.I. ^ 



§.11. 



1^2 M/fiexiênr MilU. & Ptûf,- ^ 
tout le jour, courent après les nôu^ 
fes plus Cachées ; & qui ne trouveirc 
pas de ratisfaâion à les fcavoir » 
fi'avoient le coupable plainr de le 
vulguer, quand une autre matière i 
que à leur converfation (i ) . 

5 Parmi les Turcs> ceux qui dol 
faire exécuter certains ordres impoi 
du Grand-Seigneur > (ont mîïets; j 
que par -là on efif pfua a^i^ 4$ 
cret(2). 
§• IIL Sur-tout ne dîtes pas votre feci 
celui qui n'a point de peine a dé 
vrir les fîens : car qui ne peut pas 
der Ton fecret , ne gardera pa» 
d'autrui. 

Salufte y parlant de Q. Curius 
donna avis au Sénat Romain de la 
ipiration de Catiiina , dans laqoc 
ëtoit lui-même mêlé , dit^ » qu'j 
«f avoit pas moins de vanité « que 
t* dace dans cet homme», pour ne 
n voir taire ce qu'il avoit oui, nie 
9» fes propres crimes (3). i» 

(i) £f qi^i têvtlat mifteria, &^amhwU 
iulenter, & dilatât labia fua ^ m €oim»^ 
Prov. c. lo. V, I ^. 

(2) Suarez , hift. des Calif. & Emp. Ol 
( 3 ) Huiç homitti non minor vanitas therai 
auàacia ; nec reticere qua audierat, me , 
iffajctltr^^cultart. BeL CattUa» 



^ Vous ne confierez pas votre fecret à §• IV» 

iRlui qui a le défaut de boire avec exv 

ÉbSr^ parce que le vin de le fecs<etii'ha- <• 

litent pas un même lieu (i). « 

''V f En 1784 > la confpiration des Sva* 

Mhiens > contre Etienne Roi de Polo* 

|[|^ 9. fot'découverte par un M ufîcien qui 

^ étoit complice ; ôc qui étant y vre 9 

It déclara y rfaïant fçû accorder * le ta- li^y**?* 

lait de boire , Se celui de fe taire (2 ) . iZn§ de ^ 

J Bodagne Chmfelnieski , homme des ooirc , g 
^s i^comprébenfîbles Se des plus faux taiie* 
^'îl y ait jamais eu , perdit dans le vin 
ce qui pouvait faire fa fureté: çaraïant 
tt l($jro j bû avec excès dans un repas y . 
it découvrit , en pr^fence de quelques 
^g^eurs Polonqis 9 (es ennemis » 1 ac-»- 
«ord qu'il avoit fait avec les Turcs ; s'é- 
ttat échappé de dire» qu'il ruineroit les 
Kobles de Pologne ; qu'il feroit mar- 
dicr une armée fur fes confins ; Se divùl- 
ga (es (ècretsles plus importans (5). 

Ce feroit auflî une mauvaife métho* §^ V* 
de de dire votte fecret à celui qui peut 
avoir intérêt aie découvrir : car iuivant 
le proverbe burlefque 9 «• le malade efl « 

(r) NuUum fe^retwn ejl ubi habit at thrktat^ 
frov. c. ? I V. 4« 

tiS Cefar Campana , hift du monde. 
(})Bi(àac.hift. do la gués. ciV.cie Pologne; ' 



144 ^ffiexiom MilU.&'Péliti , 
f> bien mal , lorfqu il laiilè Ion M< 
•n pour héritier. %* 

5 Xéiiophoit eut à eflTuïer de j 
travaux dans le pais des Sino{ 
pour avoir confié un fecret à Silat 
braciote > qui > aïant des rai(bns.p 
découvrir , ne tarda guère à le foi 
c'eft de-là que vint le foulevenit 
l'armée de Xénophon (l). 

§. VI. Il y a encore plus de danger à 1 
fier à celui qui dépend d'un autre 
ce ; pafce que la fupériorité qu 
•^ connoit en lui , Ton zèle à lui doni 
avis,& la retraite fure qu'il trouv< 
éviter le châtiment de (à mauvail 
pourroient le porter à déclarer vc 
cret ; principalement s'il roule £ 
matière , qui , par quelque endroit 
fe intérefler fon Prince. C'eft ce 
fait dire à Polybe, (2) que « la fî 
M rite, l'afFeftion & l'amour, ne d 
w jamais porter à communiquer q 
•» chofe aux étrangers (5). *» 

$• VIL II faut moins encore faire pa 

(i) Xenoph. entrepr. de Cyrus le jeun 
(z) Sed nec famtliaritatc induClum , au 

& amore, quiàquam communie art cum 

^ortet. Polybe, I. 9. 
(^) Coràm extraneù nefacias confilUm 

$nim quid parut. £ccl. c. 8. v. xi. 
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L^mes d\in fecret important ; car outre 

^Ki'ordinairement elles ne /ont pas ca-* 

^bles de donner confeil en matière 

^£tat ou de guerre , il eft rare d'ea 

Ijroaver qui fçachent fe taire. 

5 Le fecret que Sanfon confia à Da^ 
^ fkmaîtrefTe, lui coûta bientôt la li- 
ferté & la vie (i). 

. 5 Homère fuppofe que Jupiter fe mît 
en colère contre Junon, parce qu'elle 
avoit voulu (çavoir fon fecret , tou- 
chant le fecours qui devoir être donné 
inx Troyens (2). 

5 Eric Xiy , Roi de Suéde, confia a 
k (beur & à fa maîtreffe la réfolution 
iu*il avoit prife contre Jean , Duc de 
? inlande , & contre Charles , Duc de Su« 
lermanie t tous deux frères du Roi. Mais 
i peine la (cûrent-elles 9 qu'elles en firent 
«t aux aeux Princes. Ce qui fufeita 
me guerre à Eric , qui perdit la courou- 
iCf que le Duc Jean lui enleva quelque 
ems après (3). 

Il 7 a un autre danger en confiant C« YIIl 
n fecret à une femme ; c'eft. qu'étant 
eat-étre amoureufe de quelqu'un 9 elle 

(1) Jofeplie, antiq. des Juifs. 

(i) Homère, Iliade. 

(1) Contin. de Forefti , hift. Jet Rois ie, 

Tme /. N 



icmcui ic iciii 9 uuvrcui ic9 punc 

. Cbeùr. 

5 Lîvîe 9 femme de Drufus , épri 
l'amour illicite de Séjan , lui déco' 
les plus intimes fëcrets de Ton n 
contré qui Séjan con^iroit, Livî 
l'ignoroit pas ; mais Ton amour l'ein 
ta fur fa fidélité (i). 
§• IX. La même raîfon doit Vous emp< 
de communiquer votre (ècret à des! 
mes pafConnés pour quelque fen 
qui , par curioiîté ou par intérêt , f 
roit vouloir le pénétrer; parce que 
fonne n'ignore, que dans l'aveugle 
(f une pamon » on ne voit pas juibi 
quelles bornes la complaifànce don 
tendre. 

5 La maîtreflè dé Catilina i 
beaucoup au Conful Ciceron , pou 
' X couvrir à propos le fecret de âi o 
Tatîon (2) ; & il n'y à pas encore 
iîeurs nécles, qu'une Princeflè, qui 
vernoit fon Royaume , fe fervoî 
charmes de fes Dames , pour déco 

(1) Tacîte,ann. ]. 4. 

(i) Comazzi , mort des Princes. 



Hèins âe Ces ennemis cachés, 
communiquez pas votre fecret à §• X* 
que par un excès de vanité > vou9 
z capable de le publier , pour 
: à entendre que vous lui en ave2 
confidence : car > par un efièt.de 
fomption , il perdra volontiers la 
tion d'homme (ecret , pour joiiir 
om d*être votre confident, 
fuppofe que vous ne commun!* §«XI* 
>as votre fecret à celui que vous 
iflez mal-intentionné pour vous ; 
lu'il le découvrira dans la vue que 
projet , ^i-étant pas mis à exécu- 
^ous ne vous attiriez pas les ap-^ 
(Temens, que vous pourriez at- * 

delaréuffite (l). 

égard'même des hommes quipar- §, Xlh 
m 9 8c qui n'ont aucun des déteuts 
»n vient de parler , ne donnez vo- 
rret qu'au plus petit nombre que 
courrez , parce qu'il n'y a pas deux 
plus oppofées; que la multitude 
îcret. 

ne feut pas , dit l'Empereur Léon i 
que les chofes foient fecretes» 
îs foient fçûës de plufîeurs (;i). 

ui ambiêlatfraudtiîenter , révélai arcanat 
mfideUs efl animi , ceUu amiçi commijjiêm; 
;. K. V. 13. 
►e App. BeL N ij 
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5 II paroît que quand les Vénirîeoi 
traitent de qaelque aflfàire fecrete, ilf 
Ce défient du trop ^raod nombre 9 md^ 
me de leurs prmcîpaux Miniftres ft 
Confeillers; puifqu'alors 'ûs ne (c fer- 
vent pas des Procurateurs, des Sages 
Grands » des Sages de Terre-ferme f des 
Cages des Ordres y des Chefs des Qua- 
rante f ôcc. mais feulement de trois Che& 
du Confeil des Dix» comme le remarque 
Comin Ventiura» dans fe relation de Ve« 

c XIII* ^^ conclus de ce que je viens 4e dm» 
* que il les ordres précis de votre Sou- 
verain déterminent votre réfolution Sàt 
quelque entreprife; & s'il ne vooapA» 
roît pas néceflàire de confiJter fut k 
ouuùére de l'exécuter , vous devez vont 
difeenfer d'ailèmbler pour ceU le Coftr 
lèil de guerre. 

5 I^ Général Montécuculi obferve 

^^dS^' en fes Mémoires , que les Turcs Ibnt 

Ihesitunci' fort fecrets dans leurs démarches» parce 

nérsl, eu. que le Chef de Tarmée rev£tu d'une aiH 

Des Mur* torité entière » exécute fts réfblutîont 

' ^* '• fans confiilter perfonne. 
^. XIV. J^ ^^i ailleurs comment on peut évi- 
DesEfpions. ^^^ ^"^ ^^ Général ennemi, & vosgui* 
' des , ne pénétrent vos deileins ; 3c com- 
ment on peut découvrir l'intention ôc le* 
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mouvemens des ennemis ^ & leur ca-* 
cher vos penfëes. 



■ 




CHAPITRE XXXIX, 

Necejftté de s^établir la réfutation 
ahomme de bonne foi. Précautions 
far Topfort à cette des ennemis & 
des aUiés. 

iAcHEZ de vous établir la ré- §• I 
putation d'homme de bonne 
foi 9 fans quoi les ennemis eh 
manqueront auiC; & la guer- 
re cntr^eux & vous, devenant une guer-^ 
re de Barbares , il n*y aura plus de (ure^ 
té dains les capitulations & les traités > 
ni par rapport aux places, ni par rapport 
aux troupes. 

5 Augufte & Marc- Antoine s'étant 
nouvellement racommodés en Sicile 
avec Pôtnpée, furent un foir fouper en- 
iemble fur un vaifleau de Pompée. Un 
de fes Corfaires appelle Mena , lui vint 
denfiander à l'oreille , s'il vouloit qu*on 
icoupât le cable , afin que n'aïant plus 
rien à craindre de ces deux grands Com- 
pétiteurs, il pût fe rendre maître , non- 

Niij 



lyo Rtfifxions Miitt. & Polit: 
feulement de la Sicile & de la Sardai* 
gne ) maïs encore de tout l'Empire df 
Rome qu'ils lui ufurpoient. Pompée loi 
répondit: « Il auroit fallu, Mena j (fm 
» tu Feûffes fait toi-même fens me coq- 
n fui ter : Mais à préiènt que je le fi^f 
9> contentons -nous de ce que nous te- 
t» nons , parce que je ne violerai jamak 
M ma foi ni mon ferment (i)« » 

5 Les Turcs aïant , en IS96 , faité- 
gorger la gamifon d'Agria y contre ce 
qui a voit été flipulé par la capitulatiooi 
Mahomet III , pour punir cet^ peffi- 
die , qui lui déplut extrêmement 0t 
mourir l' Aga des Janiilàires (a)» \ 

11^ Un Chef de mauvaife foi y fak croÎN 

qu'il veut arracher par la fourberie 9 à 
qu'il ne peut efpérer de fa valeur. Aid 
outre la réputation .de perfide t iX ao 
quiert celle de lâche, 

5 Solis racontant comment Pamplii 
le de Narvaez avoir voulu fe faifîr d 
Cortez contre la foi d'un (àuf-conduit 
qu'il lui avoit donné pour s'abouche 
avec lui 9 parle ainfi : «« Cette dernier 
■» trahifon de Narvaez » au lieu d'excîte 
m h colère de Cortez » ne fit au'éleve 
•» fon courage. Il lui parut qu un ennc 

(i^ Plut, vie de M. Antoine* 
(ft) jForefiî y Mapam. bift* 
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1 avoit des fentimens iî bas , ér-n 

ligne de fa crainte ; Se qu'il fal-*ct 

te celui-là eût bien peu de con- *« 

Ui Ton armée y & en lui-même , m 

boit de s'affurer la viâoire , au ^ 

ice de fa réputation (i}« <* 

li qui manque à la foi publique » (, m, 

la bafe du commerce des hommes^ 

aindre d'en être puni par des diC- 

continuelles , que la juflice divine 

)are : Vérité quelesFayens & les 

^ mêmes ont connue & confef* 

Lfféiilas avoit coutume de dire 9 

^ler la foi » c'efl provoquer le « 

X divin {2). ** 

î Vifîr Mahomet diiTuadbit coivt 

snent le Grand - Seignçur SeÙm 

la guerre qu'il méditoit eni^6j9 

Us Véniuens ; œ lui reprëien^ 

e les Turcs s'attireroient la veçh 

du Ciel, en rompant une paix il 

îUement jurée (3)« 

[ qui trompe une fois par (à maur- $• IV* 

i y n'eft plus crû dan9 la (uite» lor$ 

u'il eft vrai & iîncere. Il cÔ con- 

lès-lors à ne plus trouver d'amis j 

>nq. de la nouv. Elpagne. 

jc. Vie d'Agcfilas. 

I Verdier • £&. d^ Turcs. 

Niuj 
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parce que chacun fuira fon allia» 
ion commerce ; ôc que le fouvenir • 
tromperie pafTée , fera pour tous un< 
titude de la fourberie qu'ils auroi 
craindre; ainfî qu'il arriva àPerfëe 
gard dŒumene , depuis que le pre 
^n Motifs eût manqué de foi à Gencie Roi d* 

^ doivent • 

À la paix v J Tibère qui paflbit pour fourl 
Wa^^^em, peffidç^ ne fut pas cru, quand i 
rut être touché de la mort de (cm 
Drufus (i). 
%. Y. S'il eft nécefTaire d'avoir de la b 
foi à l'égard des ennemis , à con 
plus forte raifpn n'en devez-vow 
manquer envers les amis, qui com; 
fur la vôtre P 

J Don Ferdinand II, Roi de L 
Tuteur d'Alfonfe VII, Roi de Caf 
fon coufîn , auroit pu afpirer aux ] 
de fon Pupille : Mais au contraire 9 
le tems prefcrît par le Roi Don San 
père d'Alfonfe , il remit à Don F 
nand le Royaume dont il s'étoit r 
maître par les armes , pour le mieux 
rer au jeune Prince ; ainfi que le 
Don Sanche l'en avoit chargé (2). 
5 Guillaume fils de Robert II 9 

(1) Tacite , ann. 1. 4. 

(z) Fo]:efis ,hilh des Rois d'Elpagneu 
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Je Normandie , refla fous la tutelfe de 
Henri I Roi de France, qui , preffé par 
fes fiijets d^ncorporer cette Province 
i fa couronne, rejetta glorieufement ce 
confeil , préférant la bonne foi aux avan^» 
tages de cette acquifîtion (i). 

5 Ëdoiiin , Roi dé Diera , aima mieux 
rifquer (a vie , que de pafler pour homme 
de mauvaife foi à Fégard de Redouald , 
Koi d'Eilanglie fon protefteur (2). Je « 
ïe m^étends pas fur les cîrconfîances •« 
îe cet exemple , parce que le détail « 
-B /èroit long. « 

Quoique votre Sonne foi (bit invio- "§. VL 
^ble , ce n^eft pas une conféquence que 
>elle de vos ennemis le foit. Ainfî vous 
l^ous fervirez des expreffions les plus 
llaires , dans les traités que vous ferez 
tvcc eux ; afin que rien ne foit fujet 
i une interprétation , qui ordinaire- 
acnt eft le prétexte favorable, dont le 
lus fort , quoiqu'il ait moins de jufti- 
le , /e fert pour faire la guerre. Gon- 
lez-vous donc davantage fur la bonnes^ 
farde de vos troupes, que fur la paro- 
e d'une trêve dç la part de vos enne- 
nîs. Je traiterai ces points avec aflèz 
l'étendue , lorfque , par rapport aux 4$*!/- 
\ts des Places , je parlerai des Trêves 
(i) Forefti , hift. des Rois de France, 
(i) Cont. de For. hiâ. des Rois d'Angl. 



15*4 Réflixiêfis Milit. & Petit. 
& de$ capitulations. Faites feulemeat 
ici attention à cette fentence : « Tenez*» 
»> vous Rir vos garddes ; & fouvenei^ 
>i vous de ne pas vous fier. Ce font I^ 
9> les nerfs de la prudence (i). » 

(i^Vigila&memorfanequideredai; mrvi^ 
funtprudentia.E^ichzt. apud Lipf. 1. 4. doâ^cin 

ssssssasà 

CHAPITRE LX* 

JN^ imitez pas vos ennemis quand ik 
agiront de mauvaife foi. Tdchez, 
Je les furpajjer dans le bien. 

ÂRPEz»yous d'imiter \m 
ennemis en ce qui n'eft paf 9t^ 
Ion la juflice : car ce qui vtf 
contre la raifon , ne doit j»> 
mais (ervir d'exemple ; ott 
pour me mieux expliquer, enempruntsanf 
tes paroles de Solis : «* La repre|[àille doM 
M vous uferiez , feroit une nouyelte (aiiH 
M & une rechute (i) ; « & au lie'ude tirer 
vengeance , vous fourniriez aux ennesiii 
une excufe pour fe difculper. ouivant 
le confeil de Salomon , ne dites jamais: 
M Je lui ferai comme il m'a Eût (a)« « 
(i) Conq. de la nouv. Efp. 
(1) îJec dicas, quomodoficiê mUà, foféà 
€ù Prov* c. 14. V. x^. 
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5 Céfar , fur la foi d une Trêve , s*c- 
tatit approché pour conférer avec A- 
tiovifte fon ennemi , Ce trouva à Pim- 
frévû chargé par les Allemands » qui 
itoîent au fervice d'Ariovifte. Céiar 
pouvoitf dans une û jufie occaiîon» fe 
iervir de (es armes ; mais de peur que 
kl Allemands ne livrâilènt le combat 
Êrune nianque de foi réciproque» il Ce 
ttàra, avee foft efeorte > (ans vouloir lui 
fennettre de lancer un trait» & fans &i- 
it d^autre ofiènfe aux Allemands, que 
eeDe de leur donner à connoître com- 
bien leur aâion étoit barbare (i). 

f Le même Céfar donna près de Le* 
rÎM «ae preuve femblable de bonté , à 
Péganl des foldats d^Afianius & de Pe* 
treîus» qu'il renvota libres à leur camp y 
tandis que les ennemis ayoient Ëiit pé- 
dr les iîens» qui» fur une bonne foi ré- 
ciproque» s'étoient trouvés dans le camp 
coneniL Par -là Céiàr fit d'autant plus 
éclater Cb, clémence » qu'elle étoit plus 
âûignée de la cruauté » dont fes enne« 
snis avoient ufé (a). 

5 Tiflàpheme» Satrape Perfan, aiaot 
violé la foi d'une Trêve » établie pour 
trois ans avec Agefîlas Roi de Sparte » 

(i) Com.de Céfar. 
|2)Com.deCéfiur* 



1S6 Rifiexïpns Milïu & Pêlk. 
on confeîlla à ce dernier d'ufer de fe«= 
préfàille ; ce qu'il refufa de faire y dilklrt 
que c'étoit en (à faveur ^ que la perfidie 
de Tiflapherne avoit combattu ; pavM 
que fa mauvaife foi fbuleveroit contie 
lui les hommes & les dieux (i). 
y II« Tâchez de furpaiTer vos ennemis af 
tout ce qui efl loiiaUe 9 afin qu'îb 
n'aï ent pas même la gloire de pouvoir fis 
vanter qu'ils vous ont vaincu ^r debom 
nés manières. C'eft pour cela que le Roi 
Bocchus difoit , " qu'il eft moins hoi»> 
j* teux aux Rois d'être vaincus par kf 
n armes 9 que par la noblefle d'âme ipL\'^ 
î Ptolomée , Roi d'Eg3rpte , rendit à 
Démétrius Poliorcète tous les prifeiH 
niers qu'il lui avoit faits dans une bt« 
taille 5 (ans en exiger aucune rançon; 
Démétrius voulant ne rien devoir i 
fon ennemi dans fa noble manière <Pft- 

Îir, s'adrefla , avec exclamation, wat 
)ieux qu'il adoroit , & les pria de lui 
fournir roccafîon de pouvoir s'acquit 
ter envers Ptolomée. Peu après aiâiic 
défait Cile» Capitaine de Ptolomée 9 il 
accomplit Ton défîr, en renvoiant fois 
rançon tous les foldats & Cile luinmè* 

(i) Foreftî, Mapam. hîft. 
\i) Regem armis , quàm munificentiâ , vtiid 
minus fiagUiofum. Saluil. Bel Jugunb. 



f qui ^voient été faits prifoiH 

5 ^^^ Alphonfe 9 Roi de Caitille $ 
r^puis VI du nom de Caftille Se de 
Lepd ) s'étant réfugié à la Cour d'Al« 
menon » Roi Maure de Tolède # vint , du 
oonlentement 9 & avec Tailiftance de 
9 Prince 9 iè mettre en poiTeifion des 
Royaumes de Caftille & de Léon , va- 
cans par la mort de Don Sanche II foa 
frère ; atant , pendant fon féjour à To» 
léde^ promis à Almenon de lui être toû<» 
jours allié Se amL II arriva dans la fuite 
qu'Alfonfe étant venu avec fon armée 
au voifînage de Tolède , Almenon vint 
ians efcorte le vifîter dans fa tente. A- 
près les premières cérémonies » Don AU 
tooik dit à Almenon : Quand je vous aï 
doimé à Tolède ma parole d'être to^ 
jours votre ami , je n étois pas en liber- 
té » & je ne fuis pas par confëquent obli- 
gé de la tenir; ainfi je la rétraâe : Mais 
afin que vous aîez des preuves de ma 
boane foi Se de ma reconnoiflance » à 
pré&Dt que je me vois au milieu de 
mon armée 9 non -feulement je ratifie 
h parole que je vous ai donnée j mais 
je me remets de nouveau entre vos 
juaios, pour païer Teftime que vous aveg 

(i) Plur. vie de Oéme^iiu Pçliorcese. 



faite de moi 9 en venant défimné daa 
mon camp. Dans la fuite Don AlphofA 
fut auffi le voir à Tolède. Ces deux gé« 
néreux Princes fe difputant ainjS à qd 
i'emporteroit en grandeur d'anie.(i). ' 

(i) Siavedra, Coron. Got. 



CHAPITRE XLL 

Dans quelles occajions il eft permis 
d^ufer de quelque retardemem,M 
dé quelque détour dans rexécmiM 
d'un traite: 

§• I* BQhP Ou s devez juger par ce qui 

la été dit» que cette régler 

M manquez de foi à celui qui 

» en manque (i) » « 'eft fauflfe t 

û elle eft pri(è dans fon (ëns étendu. Ce»* 

pendant il y a un cas» où vous pouvez » 

làns perfidie » ufer de repréûdHe dans 

l'exécution de ce qui a été ftipulé : par 

exemple , quand les ennemis, contre la foi 

du traité » retiennent les troupes d'une 

d.e vos places, vous ferez le maître de 

faire la même chofe à l'égard des leurs : 

non pour rendre mauvaife foi pour 

(i) Fr^ngentifidemffidnfirûMgaturtidim» 




iBrâVàlïefoi $ maispoor mettre les en-> 
ifânis dans la nécemté de tenir leur pa- 
role 9 & de rendre les troupeis qu'ils 
arrêtent injuftement. Donnez alors la 
liberté aux leurs ; tâchez de régler qu'à 
l'avenir « ce bon traitement qui eil dû t 
foit ponâuellement exécuté de part Sc 
iPatttre* Vous n'en jouiriez peut - être 
pas 9 fi vous n'aviez point ufé de cette 
repré(ailie. 

J Dans la pénultième guerre les enne- 
Ims^ agiflfant de mauvaife foi, retinrent 
prifbnnier à Alcoy Don Jofeph de Cha- 
ves , qui étoit Brigadier. Nds Géné-^ 
raux le demandèrent inutilement, jus- 
qu'à ce que la garnifon , fortant du Châ- 
keau de Lerida, qui avoit capitulé. Ton 
A, R. M, le Duc d'Orléans, fit arrêter 
un Officier Major de cette garnifon 9 
feifimt dire au Prince d'Armeftat , qui 
étoit le Commandant , que cet Offi- 
cier demeureroit prifonnier , jufqu'à ce 
iqa'on eût rendu Don Jofeph de Cha- 
Ves. Le Prince donna parole qu'on 
lui rendroit inceflfamment la liberté* 
Son A. R. eit u(a de la même forte à 
l'égard de TOfficier Anglois ou Alle- 
mand ; & les traités furent dans la fuite 
plus exaAement accomplis , la crainte 
de la repréfaille étant devenue comme 
le garant de la bonne foi. 



1^0 Jtéllexiaiu'MUit.&P9tk. 

§• II. Sî les ennemis ont oublié de ] 

quelque claufe elTentielle à l'ob 

tion entière du traité ; vous pd 

l^ns manquer à la foi publique; 

avantage de cet oubli , en prenant 

que utile détour dans l'exécud 

traité; parce qu'on ne doit pas 

imputer à faute > ce qui a été Tef 

l'ignorance des ennemis. Je m'exp 

rai plus clairement par un exemple. 

î Huit cens Anglois , qui 9 en J 

défendoient Alcira 9 capituléreni 

les troupes du Roi de rendre la Pli 

condition qu'ils feroient efcorté 

qu'à Lerida 9 fans exprimer qu'i 

roient le voïage par le chemin le 

court ; claufe qui n'eft jamais omil 

celui qui fçait capjxuler. Nos < 

raux, profitant de la faute des enni 

les firent effeôivement efcorter ju 

Lerida ; mais on leur fit faire tai 

détours ( aïant pourtant Coin de les 

traiter dans tous les lieux par, o 

paffoient ) , qu'en plus de trois mo 

ne finirent pas un voïage 9 qu'ils 

voient faire par le droit chemin en a 



Dei'^àld^unGen. Gh.XLL i^i- 
^ue notre armée eût attaqué cette Pla- 
ce» qui manquoit d'infanterie. 

Ne penfez pas, par ce que je viens de §, I] 
dire-9 que je croïe qu'il foit permis d'a- 
voir recours à quelque fophiftique pré* 
^xtei pour interpréter un traité eu votre 
&veur : car ce ne feroit là qu'une raau- 
vaife foi palliée ; & comme dit Solis> 
:oQ ne doit pas faire entrer la fuperçhe- 
;fie au nombre des ftratagêmes (i). Ce- 
pendant cette niamere4'agir, dont j'ai 
•padë tm peu pliis haut , ne me paroît pas 
avoir rien d'injufte ; parce que nos Gé-, 
;aéraux n'étoient pas obligés d'exécuter 
-ce cjueles Ânglois n'avoient pas fçu de- 
/mander. / f 

-: En traitant des révoltes , je parlerai §. P 
(des trattéà qui ne fe commencent qu'en Des Kn 
•TÛë de (brprife , & qu'on a ^rand foin ^**» ^*^ 
.de ne pas conclure. 

* ' (i)' CoiK|.iie la Noùv. Erpagoe. 

■ sr4 
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CHAPITRE XLI 
IDf Paâivité nicejfaire àunGéi 

S* I* BB9 '^ ^ ^ P^^ l'aâivité 9 que 
'" *^n viendrez promptement 2 
7e vos entreprifes^ âc que 
' réuflirez facilement daa 
fleurs expéditions, qui feroient d 
les, & fouvent même impoflibles : 
cette adîvité. Vegece nous appreu 
» pour l'ordinaire , dans I9 gucxli^ 9 
u lérité fert plus que la force ^r 
M. perdant le tems, on ki/Tepailer 
n ion de Poccafîon : .* C'êfr VjtXfs 
deSo]is(2). Et les Livres fecrési 
gnent , «♦ que pour «e pas ^éprou^ 
m malheur > il faut çtre prpmpt daa 
» tes vos aftions (3). ' 

5 Quelqu'un ayant demandé à 
xandre, comment, en. iî peu de te 
avoit pu faire tant de conquêtes. 



n 



fi) Veg.dereMiliL L4. 

L») Conq. de Ja Nouy. £Q)agne. ^ 

(3) /» omnibus of tribus tuis efto vehn 

•mnu inJinnitM non ouurra /i^i.jEccléfiai 

€• 3 u V. 2;^^ 



pondit : « En ne remettant rien à n» «< 
autre jour (i). f> 

5 Le Continuateur de Forefii dît^ 

Sue la promptitude avec laquelle Re-? 
oualdy Roi d'Ëftanglie» arma contre 
Adelfrid , Se l'attaqua fans lui donner U 
tems de Ce préparer , fut Punique caufi^ 
qui lui fit vaincre im ennemi auffi puiîr- 
unt qu^Adelfrid l'étoit alors (2). 
. Je ne prétends pas par-là 9 que vous C« II 
deviez agir en étourdi , & (ans con(bil ; 
car f par a Aivité , j'entends , avec M. de 
Balzac (3)9" celle qui ne laiilè pas paf- #• 
fer ToccaCon ; mais qui ne la Caiût pas 9 ^ 
qu^elle ne découvre auparavant les m 
cheveux pour la prendre : » Telle , (eJoq , •. j ,':. 
le même Èalzac, étoit Taâivité deJLouif 
XIII 9 Roi de France. Et moi, qui fuis 
Eipagnol f je ne puis ignorer ce proverbe 
^ ma nation : « Donnez le tems à tou- «f 
tes choies (4). u Je connois auifi cettç 
ieotence de Tîte-Live : « Tout eil ii 
clair 8c afluré à celui qui ne fe hâte pas. if 
La promptitude e& aveugle & dénuée 9 
prévoïance (j). » 

(0 Q- Curce , vie d'Alex. .^ 

(2) Hift. des Rois d'Anglet* 
(3^ Dans le Prince. '• « 

(4) Onmia €wn tcmpon, 
(5} Omnia non fr opérante clara, fer$aquifimijr 
fijMuàiQhnprovida efi & cvca* Ttfet- Uvje > %^ 

Oij 
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164 Rifkxims MHit. & P9li$. , 
L^aâivité , félon moi , eft fondée 
jniérement fur la réflexion , & (ècoi 
ment fur l'exécution. Elleconfîilei 
. te raifonnement ; parce que celui 
à^eft pa& parelfeux à chercher les p 

âui peuvent convenir, tirera avan 
e Kun ou de Fautre; & fi plufîeu 
concourent , le fruit de (on travail 
plus confiderable (1). 
'? L'aftivité confîfte, en (econd 1 
dans l'exécution ; parce qu^il îinp 
peu de connoître les ocçafions où fl 
agir , fi l'on ne met pas cette connoî 
ce à exécution : Défaut qui peutpr^ 
nîr de deux caufes j ou de Krréfofut 
C4?i, dont je traiterai en parlant du Con 
bu de ce qu'abandonné à la fainéao 
vous donnez à vos plaifirs ou à vos c 
moditéSf un tems que vous devriez 
ploïer, avec foin & application, aw 
^j^ Voîrs de votre état*: mais aïant 
touché cette matière , je ne m'arrêtt 
à vous donner de l'averfion pour \ 
dangereux caraftére. Je vous répét 
feulement , qu'en France on difoit c 
jnunément qu'Henri IV auroitl'ava 

(1) Manèfeminafementuum, & vejper 
Cijèt manus tua ; quià nefiis qmâ magis orù 
'^V^Vi^^ ' !à\fiutrumqutfimuhmlik 
Eccléfiafie.Cii.T.^. 



Ves ^ual. tunGén. Ch. XLII. i6s 
;ge dansta guerre fur le Duc de Mayen- 
ne; ti parce que ce Duc perdoit plus « 
de tems à table , qu*Henri IV n'en pat m 
fi;)ltaulit(i). *» 

Chacun fçaît qu'Ariftotci, & après lui 
Alexandre» pour ne guéres dormir 9 te* 
noient hors du lit un bras , avec une bou- 
le de fer à la main ; & lorfque , pendant 
le fommeil, la main s'ouvroit , & que la 
Boule tomboit dans un baffin , ils s'éveil- ; /^ 
loient au bruit du coup. Ces deux grands 
hommes connoifibient parfaitement que, 
dans l*une 6k Pautre de leurs profFeffions, 
oct avance peu > quand on donne au fom- 
meil ou aux paflêtems, les heures qu'il 
£tudroit emploïer aux recherches & aux 
Ibins de fon emploi (2). Ileft d'ailleurs DtsprnnU-' 
certain» qu'en vain on donne, avec fa- 'J^^^ ^*^!!^ 
geflè & promptitude > de bons ordres» fi GeméréU» c 
<m ne vwlle à leur exécution. *^ 

. (i) Oeuvres de Sr Evremont» 
|i) Forefti Mapam. Hiil» 
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CHAPITRE XLi; 

Il ejifouvem nécejfaire à un G 
de prendre confeil defes 
Subalternes. 

IE foîez pas fi fort prév< 
faveur de votre knû 
qu^en refufafit de prend 
lui des autres 9 cette pi 
ption que vous avez de vot^ehal: 
ne pafie dans leur elprit pour um 
que certaine de votre fbttîfe» •• L 
4» de rinfenfé parpît droite à (es 
M mais le fage écoute les confeils. 
Salomon (i). 
§. IL.. Il eft naturel que , parmi plufieu 
(bnnes^ quelquWe vous faflepi 
garde à ce à quoi peut-être vow 
riez pas fait attention par vous-i 
Selon St Thomas , »* il y a de la for 
i»dire, qu'un homme, avec deux 
» & deux oreilles , prévoit mieux i 
• choies, que plufîeurs, avec pli 



fi ) Viaflulti rcôîa in oculis ejus : qui au 
fkns eft, audit conJiUa, Prov. c* ii. v« i 



Des^ud. iun G en. Ch. XLIIL 1^7 
, j^cux & plufîeurs oreifles (i). » 

La raifon eft , que la providence di* 
, ^foA a fi bien diftribué la iàgeilè^ que» * 

. j^ur l'ordinaire f chacun en a une por- 
"jliony ne fe trouvant pas toute réunie 
;' i»oar orner un feul entendement, C'efl 
aiafî qu'il paroît que St Thomas Pa en- 
tendu» en commentant un paflàge d'A- 
:liftote > quand il a dit : « Il arrive que '< 
4*1111 eft abondant en ce dont l'autre m 
jmanque (2). •» , 

. Swpofant donc comme certain ^ qu'il §• IIL 
.5 a {Hiis de fureté dans le fentiment de 
plufîeurs 9 que dans le vôtre feul > confi- 
dércft que ce ne fera pas par la fubtilité 
de vos laifonnemens, mais par le fuccès 
^{iie vos troupes auront 9 que vourvous 
iSPidrez célèbre j parce que la guerre eft 
me proftèi&on , où > ians faire attention 
jttx moyens dont on s'eft fèrvi 9 on ne 
-W^f^Êsàt fou vent que la fin. « Le fuccès m 
liibàf^ du mérite de l'entreprife 9 » dit 
Solis (3) : Et Platon repréfente à Alci- 
iiade » que « s'il eft vaincu y il ne fera « 

(i) Incwveniins eft dicere , quod uhhj, duohmi 
jjMdii & duahus Auribm , meltus perctfiat, quàm 
multij mulsis ocuUs & mubis auràhus, Com. iur 
lapoHc. d'Ariftote,!. 3.1ec. 15. 
' (z) In quQ ttnus déficit , comingit alterum ahun" 
iare. Ibïd. lib. ).leâ.S. 
(3) Con). d» la Nou?. ETpagne , i« 4. c« i ^* 



I^S l€fle9ciomMilit.&P$tù. 
» pas même eftimé des Grecs 
» Barbares (i). «y 
C« IV. Vos Officiers çerferont que V' 

{►renez pour des ignorans» ii v< 
eur demandez jamais leurs avta 
quelquefois vous prenez leur c 
vous vous ferez q^% partifàns d 
ceux dont vous voudrezavoir \ 
timent ; parce que chacun s'il 
davantage au bon (uccès de Te 
tion à laquelle il a contribué ] 
confeil. Au contraire y ils fe dé 
ront f s'ils vous croient afTez am 
pour attribuer toujours à vos feu] 
fëesy la gloire 9 qu'ils vous don 
facilité d'acquérir par leurs ti 
Lorfque Cortez méditoit de fou 
la guerre de Tavafque j « Quoi< 
M fôt pas en balance ( dit S^is ) 
s» qu'U convenoit de feire^ il ré( 
'^ le demander à Tes Capitaines» A 
» par le confeil de ceux qui ai 
«• l'exécuter (2). » 
5 Le Chevalier Commazzi, ob 
ae l'Empereur Marc-Aurele < 
Mt fouvent confeil 9 dit r w Qb 
^ cjui règne félon le confeil des 
jttait paroître vouloir que les 

(>) Plat. lîb. 5. Alcib* 1. 

(1) Con^. (te b Nouv. Efpagne , 1. 1. 
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Des l^Uât. iun Geh. Ch, XLIIL i6^ 
tçgnçnt avec lui ; quç par cette flate- « 
rie , ceijix. dont AïarcKA,urele prenoit « 
confeil j étoîerit conteias"; ôc qu'U vî- « 
voit en Htreté 9 & regûoit feul , ' tan- « 
dis qu^ils croïoient tous régner avec •• 
lui (i)." 

5 Jacques I, Roi d'Angleterre , s'at- 
tira Taffeâion de Tes Minières , & des 
Parlementaires , en aâèâant de (uivre 
leurs confeilsj & de les confulter fou- . 
vent en particulier , non-feulement fur 
ce qui regardoit le gouvernement , mais 
même fur les affaires particulières de fa 
fiiinille (2). 

Je idis enfin , avec Hyacinthe ApoUo » §. V; 
que fi- ce n'eft pas un bonheur d'errer 
par le confeil d'autrui j c'eft du moins 
une confolatioQ (5). t 

: J Solis a dit de Cortez , « qu*il évi- «« 
toit toujours d*agir de fon pur mou- «« 
vemeat » dans les occafîons périileu- «# 
fiaf(4).;« 

■By^i pourtant dîverfes occurrences c.yi.ô'c. 
où il feut mettre un projet à éxecution ,38. j. 13^ ' 
fins prendre cônfeii» ' 
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i) Mor. àQ% Princes. 

2) Cont. de Forefti , hift. des Rois d'Angl. 
^'3^ Gouv. Moral a Lelius. 
(4) Coiiq. delà nou?. Ei'pagne * l. 4* c. 15?. 
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CHAPITRE XLIV 

j1 quel âge on eft plus propre à de 
confeiU 

^ T I lli^Bjul) ! Yânt prouvé qu'il eft 
S- • llUKMHill à un Général de pn 
confeil « voïons quels i 
font les plus propres aie 
leiUer. 

. Les jeunes i par la chaleur exo 
de leur fàng , qui leur &it mécQi 
tre le danger, manquent ordinaire 
d'expérience ; & leurs iuifirages. 
nent fouvent de la témérité. Les ^ 
lards aïant le fang moins chaud » 
plus petite quantité , remplis' de ai 
ces, Veulent , par les ob&rvatîonsi 
ont faites , qu'Û y ait du rifquepar \ 
Se (ont aufC fertiles en difficultés- 
riches en expériences : d'où il fuit 
leur confeil eft lent Se ûn^â^r G 
a feit dirie à Jean Oveo,:»» que le; 
w lard eft toujours en bdance, tou 
»* tremblant , toujours s'annonçan 
» malheurs;& que dans fa folié il Ce < 
w lui-même (i). •» 

(i) Stat dubim tremiilufqi§$ fentM , fim 
malorum 
Credulm , Vfiultus suétfacit ipfe i 
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• Dans ceis deux extrémités on doit , §, H^ 
pour le confeil , préférer le vieux au jeu- 
ne: car , comme dit Jufte Lipfe, il eft ; 
néceflaire que ce nombre d'années, que 
les vieux ont v€cu,leur ait enfeigné quel- 
que choie ; & c'eft à propos qu'il rap- 
porte cette parole de Solon ; «• Je *« 
coui% vers la vîeilleflè , en apprenant « 
chaque jour *(i). >> Un texte plus 
vénérable nous donne la même leçon; 
car on lit dans le livre de Job : •« La « 
fàgefle eft dans les anciens , ôc la pru- *• 
dence fe trouve dans une longue vie.... <• 
Il a le confeil & l'intelligence (2). <• 
Le livre des Rois nous apprend que 
Roboam , pour avoir fuivi le confèu « 
des jeunes , a vu divifer fon Royau- <• 
me (3). M 

On peut encore ajouter cette réfle-^ 
adon d'Ariftote , qui dit , que fî vous 
préférez le confeil des jeunes , les an- 
,ciens auront fujet de fe plaindre : au 
fieu qu'en prenant le confeil de cetix-; 
cî 9 les jeunes n'en feront pas offènfés ; 

(i) Ajjlduè addifcens, adfenium profero. Jufte 
Ltp(è,doâ. civ. 

(2) Jn antiquis ejlfapiemia , & in muho tempo^ 
rf frudentia..,, if Je habet conjîlium & intelligent 
iMm. Job C. IX. V. 12. & 1,^. 

(3) Roboam jttvenwn ficufuj confiUum , regni 
fatitur divijionem. Liy. 3. des Rois 9 c. r i , y. 5, 

Pij 
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parce qu'ils font perfuadés que cethoiH 
neur eft dû à rage. {i). 

i. III. Il y en a qui prétendent , que lé 
confeil d'un homme de moïen âge f & 
d'une expérience proportionnée à cet 
âg^ , eft régulièrement plu$ propre cour 
le .ponfeil > étaxit également éloigaé 
des deux extrémités. Je me conforme 
à ce fentiment en général/ que je trou- 
ve autorifé par l'Empjereur Adrien, quît 
voulant montrer à Tes fiijets Tavantaj^ 
qui leur reviendroit de l'adoption d'A^ 
tonin^ leur dit: « Je vou$ le donne no* 
u Ue» doux, affable j pnadicnt; qui^ 
9» ^fkz jeune pour ne pas jcraindre , Se 
V n'eft pas aiTe;: vieux ^ pour rien i^ire 
«I avec négligence (2). •• 

\. IV. Platon veut que ce jufte tempéranjk 
ment , qui (è rencontre dans un hom- 
me d'un moïen âge , fe trouve auâi 
dans le nombre total de ceux qu'on ad- 
met dans un confeil , compofô de toute 
forte de génies ; afin que je &njtimeot 
de celui qui eft réfervé 9 modère celui 
du violçnt ; & que la vivacité de ce 

(i) Ariil Polit. I. 7. 

(i) Eumqui vohis do nobilem > mitim , manfui' 
tum , frudemem ; qui mhthemerèprçpicrjuvem* 
tuum , nihil pr opter feneHuum negîigtm^r potefl 
facere. Semin. de Jérôme Fraccheta* 
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dernier corrige la lenteur de Tautre. 
Suivant cette opinion , vous pourriez 
compofer votre conlèil d'un mélange 
de vieux & déjeunes, dont les humeurs 
différentes produiroient l'effet que Pla- 
ton demande (i). 

Ce que Von vient de dire peut plu- ç^ y 
tôt fervir de matière pour une difpute > 
que de règle pour une bonne politique ; 
puiique fouvent nous trouvons un juge« 
ment mûr dans les jeunes, &:.un efprit 
plein d'aâivité dans les vieux. 

5 Saluile , parlant de Jugurtha en (k 
jeuneflè , dit : « Qu'il étoit très-pro- « 
. pre pour le combat > & pour le con- m 
feil(2). " 

J Dans le confeil que tinrent les Vé- 
nitiens après la perte de Nicofie, Jérô- 
me Zam 9 Capitaine Général âgé de foi- 
xante Se quinze ans, fut celui qui don- 
na le (ufirage le plus hardi ; puifque lui 
ieul fut du fentiment de livrer la bataille 
aux Turcs C3)« 

(i)'piate,deRegno, 

(2) Sapi, quèd d^ctUimum hnùrimif tjl , & 
fralio Jhenuus erai, & bonusconfiUo. Bell. Jug. 
0) Threfor , Polie de Comin Ventura. 
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CHAPITRE XL\/ 

Autres qualités plus effentielles 
celui que vous choifijfez fo 
vous donner confeiL 

iKaflsu (-^2 un hortimè eicpérii 
dans la matière fur la< 
vous voulez lui deni 
confeil : car tel parleroit fort à o 
fur un fait de guerre, qui dîroît a( 
travagances fur un point de polit 
&ainfi du contraire. 

Le Géomètre fçait la Gèométf 
-le Pilote la navigation , dit Ariftot 
Tant âllufîon au même fujet (i)« 
Thomas nous apprend que <* le J 
M cin juge Se reprend en ce qui re 
M la-Médecine : chacun fait la mém< 
M (e en ce qui concerne fon art (2] 
Platon nous avertit « de laiflèr i 
*» chacun fon métier (5 ) • *» 

(i) Polit. cl'Anft.l. ^ lef. 9* 

(a) SfTsi/ tnim mtdicus in medichuUih 
eat, & corriptfimibtcr, & alià mjmisi 
In Corn. Arift. Ibid. 

(s) Unufquifque /uwn opus exncea$» 1 
Dîal. 4. ^ 
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Afin que celui que vous confultez §. I] 

Îuîflè donner fon avis à propos, Jufte 
*ipfe veut « qu'il connoifle les moeurs « 
- & le génip de la Province (l). .» Pa- 
joute qu'il feroit bon qu'il en connût 
la iîtuation , les défilés , les rivières , 
les Places fortes , les commodités pour 
la retraite 9 & les autres circonftanccs Du dil 
. qui peuvent fervir à prendre de jiuâes ^J^^^^^l 
" . mefures pour l'expédition, furlaqudle cer U g 
vous demandez confeil. r«,c.5. 

Celui-là eft propre à donner tm borf §. II 
confeil , lorfque , par-deflus l'expérien- 
ce qu'il a dans la matière fur laquelle 
on le confulte , il fçait les événemens c»io, û 
de Thiftoire. 

5 Qt^nd ^Empereur Alexandre Sé- 
vère tenoît conlèil fur quelque expé- 
dition militaire , il y appelloit ceux 
oui avoient une grande connoiflance de 
Ihiftoire; cherchant, dit Lamgridius » 
ceux qui (çavoient ce qu'en pareils «« 
cas, les anciens Empereurs Romains, ^ 
ouïes Princes des autres nations , a- « 
voient fait (2). « 

(i) Morum animonmqui Provint im géâms. 
Doa.civ. i.3«c.4* 

(i) Reqmnm quid in taUbus coulis , qmUeiim 
difcrcfatione verfabantur i vtterfs Imptroiorei , 
veiRomani^vtl exterarumgentiumpfcciJfcnkLzxar 
' pridius » 9l Dolce , t« d'Alex, Severe. 

Piiij 
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§.IV. Un autre avis de Jufte Lîpf 
le choix des hommes propres à c 
confèil , efl qu'ils aient éprouvé! 
ne & la mauvaifè fortune ; parc 
s'ils ne connoifibient que la prei 
ils opineroient en téméraires ; oi 
trop de timidité , s'ils avôient to 
cxpérmenté la féconde. Juile 
rapporte à ce fujet l'éloge que fà 
cite du Roi Carattaque» de qui 
99 que pludeurs événemens doi 
w & plufieurs favorables , l^avoîei 
M vé à un tel point de gloire . 
M furpaflbit les autres Empereur 
9» tons (i). » 

(i) Quem mulia amhigua, muka pr 
€Xtuler^n$ , ut cxttros Britannoram Infi 
framintrci. Tac. Ann. Lit. 



CHAPITRE XL\ 

Défauts qui doivent exclure d 
feilj celui en qui ils Je renconti 



Y A NT traité des quali 
quifes dans ceux dontc 
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eux qui <>nt un génie extrêmement 
itaphylîque , & fe piquent d'cpurer 
ates les difficultés j ne font jamais fer- 
dans leur fentiment^ & ne font pas 
dpres à donner confeil. Il en eft d^eux, 
T le Cardinal de Richelieu (i), corn- 
e de ceux , qui 9 vouknt rendre la 
inre d^mie aiguille toujours plus poio- 
|tuë, la rompent enfin. Jufte Lipfe les 
oit peu propres à être confultés > & 
fert de cette autorité de Thucidide , 
ui dit : f* Que très-foïtvent les plus « 
ots gouvernent mieux la Républi- « 
e, que ces perfonnes fi pénetran- « 
:es (2), 1* Selon nos livres facrés ; Ce- « 
iui qui obfervele vent, nefemcpas;i* 
celui qui coofidere les nues j ne « 
oiffonnera jamais (5 ) * » 
Cette irréfolution peut provenir auflî 
l'un défaut contraire à celui dont on 
lent de parler , qui eft, de ne pas en- 
ndre la matière fur laquelle on deman- 
le confeîL Alors non -feulement fon 
op de métaphyfiquei mais fa grande 
orance y fera qu'il ne fe fixera pas 



§* r. 



S-IIï 



fi) Teflament palitîqtae, 
i) Hebeitor§s quàm ûcumni Hi pJurimùm 
km Rempuhiécafft aâmimflrant* ThMzlàA, %* 
[ I ) Qui olrfervat venta m non femino it & qui 
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à un fèntiment, C'efl la penfëe de 
ton, lorfqu'il dit: ce Que c*eft moi 
M clairement fon ignorance fur une 
>* tiére , quand on eft obligé de répi 
M dre des chofes contraires les unes 
*i autres (i). » 

5. m. Pour l'ordinaire celui-là eft peu 
pre à donner confeil , qui , par (a 
plutôt que par malheur 9 n'a pas fçû 
prendre pour lui-même dans fes 
près affaires. C'eft la- décifion expr( 
d'Ifocrate , qui dit : >» Quand vous 
M manderez confeil à quelqu'un datf] 
M vos affaires , vous obferverez fi* 
j* tout comment il a gouverné lesfieft- 
M nés : car celui qui n'a pas pu ^tof 
9» dre un bon confeil pour lui^mêmei 
w n'en donnera pas un meilleur aux air 
ii très (2). 9» 

§«IV« Je dis enfin que vous ne devez pil 
vous fervir de celui qui , pour fe mofr 
trer zélé pour les intérêts du Prince $ 
ou pour les vôtres 9 fe ravalejufqu'à 
fbutenir des opinions impies. Cf'eft ce 

(i) De quibus igitwr invttui contrmrU nj 
dis , confiât illa te ignorare. Plat. iib. 5. Af 

(x) Cwn ab aliquo tonJUium m tuis mtgaiiis W 
fîtes i ccnfidirabU in primés, qttompièreM Jkât 
ipfe admimifiravis : nàm oui fuis in negotns in€0f 
fuUus eft , nunqnàm di mnis mtVnts iiUbtrMï 
PrafeadDçiiu 
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hi eft prefcrît par faînt Cyprien , qui 
eut I «• que la loi de Dieu foit la règle « 
e vos confeils (i). « 

Vous me direz peut-être, que fi je §.V. 
lis fi fcrupuleux dans le choix de ceux 
ui peuvent donner confeîl , j'en trou- 
erai peu félon mon goût : Je réponds , 
ue cela fefl vrai ; parce que TEcriture- 
aînte m'enfeigne » « que (ur mille 9 on « 
1 peut à peine trouver un (2). m 

[\)Confiiorum guhemacuîum Ux àivina Jît. 
|rpr. in tp. apud LipH doâ. civ. i. 3. 
( x) Multi pacificifini tibi , ^ conjiliariufjit tibi 
mi dt milie. £ccl. c. 6. y. 6» 



CHAPITRE XLVIL 

f écoutions dont doit ufer un Gêné'- 
rai^ en prenant conTeil de ceux , 
qui , n^ étant pas dejon chgix > n^om 
fus les qualités requifes. 

Es avis que je viens de don- g. J^ 
ner peuvent être en tout 
tems utiles au Prince r Toit 
^ qu'il fe trouve à Parmëe » 
1 à la Cour ; parce qu'il eft maître 
i former fon conTeil à fcm ffé. Mais 
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Mais comme un fîmple Général d*î 
fe voit en quelque façon obligé de 
fervirdes principaux Oflîciers,princ 
lement dans les confeils généraux t 
me paroît que nou9 devons cher 
un moïen y pour qu'il ne tombe 
dans quelque mauvais pas » par ï\ 
de ceux qui campoCeront le eoo&i 
& qui 9 peut-être, n'auront pas les f^\ 
lités requifes , telles que font l'ingémMi 
té y la droiture , le défîntéreflement 
l'intelligence 9 &c. 

Prenez garde fî celui qui vous ddO^ 
ne confeily vous fiate, en vous propo* 
fant comme utile , ce qu'il connoxt êOf 
de votre goût : car^ conune dit Sdiii 
n fa vue fera de vous plaire , (bus pré<^ 
»> texte du bien commun (i). « 

Pour éviter cet inconvénient 9 nedét 
couvrez pas votre penfée en demaUt 
dant celle des autres ; âcpendant qà'ot 
donne Ion avis , ne paroiilez ni l'approtf| 
ver, ni le défapprouver , par vos pftroà 
les, ou par vos ge&^9 ; parce que vom 
dteriez à ceux qui. fuivent » la tiberi^ 
de dire leur fentiment^ de peur de coni; 
tredire le vôtre. 

5 Le Roi Don Alfonfe XI » vou^. 
lant prendre un expédient coatre l'io; 
(0 Conj. de la nouy. Efpag. 1. 4, Ct 17 • 



470000 Maures » qui » avec 
n , Roi ede Maroc ^ faifoient 
le Tarifa ^ aflembla fon Con- 
ifin que ceux 9 qui le compo« 
ûifent avec plus de francîdCe 
sur avis 9 Alfonfe fartît de la 
dant que chacun difoît ioQ fen- 

> . . . 

ire aïaat dit qu'il donneroit ûl 

s le Sénat fiir une a£&ire 9 Fi*- 

épondit : «• Dans quel rang n 

ous opiner f car fi vous don- *« 

î avis le premier , 4^'aurai- je «« 

i oc n'ieftjo'ctre de votre fenti- •• 

même raifbn 9 il faudra que les §• III^ 
ts , j& ceux qui ont moins d'au- 
pinent les premiers ; afin qu'ils 
ermînent pas à fuivre l'avis de 
font pks élevés en charge ; 
'fls croiroient «rrer ou les of- 
ils étoient d'un fentiment con- 
legle qui s'obfèrve par-tout » 
Q6 nos confeils de guerre » corn- 
n fçait. 

pourrez néanmoins propofer §»rVi 
ultés qui fè rencontrent de 
l'autre : ce qui cft même fou- 

ftî , hîft« des Rois (fErpagne. 
ce 9 Ann. 1« i. 
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vent néceflàire 9 afin que votre 
puiflè propofer les expédiens les 
convenables. 

5 Solis dit , qu'après la défeite d'j 
calante» Heman Cortez aïant aflc 
blé fes Capitaines dans le Mexique, ^ 
voir quel moïen on devoit prendre , « i' 
t> leur propofa le cas dans toutes les àst^' 
u confiances ; qu^il leur rapporta ceqœ 
» les Indiens , à qui il pouvoit fe fieff' 
» avoient remarqué cette nuit ; qu'A 
M éxaggéra (ans découragement les mal* . 
»> heurs donf il fe trouvoit menacé; quQ 
tr toucha avec efprit les difficultés qui 
M pouvoient furvenir ; & que , fans frut 
>/connoître à quoi tèndoit fbn fisnth 
» ment , il fe tut pour laiflèr parlâ^ 
u autres (i).«* ««f 

§,V« Lûrfque connoifTant par&itemeil 

l'expédient le plus convenable , vont 
avez moins befoin de confeil que d'ap* 
probation , vous pouvez demander avi%^ 
fans découvrir clairement votre inteih 
tîon ; ce fera afiez alors de relever dans 
votre difcours les avantages qui reviens 
r V ; droient du projet que vous tenez ca- 
ché ; tandis que vous vous étendrez fur 
les inconvéniens des partis contraires. 
5 Le même Solis fait obferver,qu'Her« 
(i) Conq. de la nouv. Efpagne. 1. 5. 



m Cortez quittant le Mexique pour 

\ tttirer àXlafcala 9 en avoit ufé ainfî 

r un pareil cas : Et il ajoute , «• qu'il «•= 

fait un merveilleux talent pour ra- «r 

sr les avis.au meilleur parti 9 fans a 

néanmoins ion fentiment : Avan- ce 

Ei^e dont joiiiiTent ceux qui fçavent m 

^1*art d'interroger 9 fans donner lieu aux « 

^ • MUbnnemens fur ce que l'on deman- ce 



CHAPITRE XLVlil. 

Suite du même fujet. 

BsERVEZ il quelque incli- §• I» 
nation naturelle ne détermi- 
ne pas celui qui vous con- 
feille» à donner fon avis en fa- 
veur du païs où fe doit faire Texpé* 
dmon; ou s'il n'eft pas irrité contre les 
peuples de ce même païs., pour certains 
mauvais traitemens qu'il peut y avoit 
reçus; ou fi quelque autre intérêt par- 
tioilier n'eil pas le motif de fon ,opî-i 
nion : parce que vous ne devez pas 
faire cas du fentiment de celui qui 
vient animé d'une autre paflîon , que 
du zèU du fervice de fon Prince > & 
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de la gloire de lès armes. C^ 
cela que Céfar , au ^ommencmeoc: 
de Ton Oraifon fur la conjuration d& 
Gatilina, difoit au Sénat ïRomain» qoe 
M tous ceux qui confultent fiir ks ^ 
M Tes douteufes 9 doivent être exempti 
M de haine 9 d'amour, de colère 9 & de 
M clémence (1).»» 

5 Rien ne convenoît mieux à Char^ 
les I, Roi d'Angleterre i que de ma^ 
cher en droiture à Londres 9 dès qui 
«ut gagné la bataille d'Edgehil 9 conb 
me Te Prince Robert le lui confeilloiti 
Cependant quelques Anglois 9 plus mau- 
vais Con&illers , que bons ferviteurs db 
Roi , lui firent entrevoir cent obftadet 
imaginaires dans cette entreprîfe9 qui 
n'^toit pas de leur goût; parce ^piefi 
le Roi avoit pris Londres de vive for- 
ce, il auroit traité le païs ^n vainqueur 9 
& lui auroit ôté fes privilèges-: en quoî 
ces Confeillers étoient intéreffês» coni- 
me étant du nombre des Anglois; car 
quoiqu'ils voulûflènt voir leur patrie 
réduite , ils ne (buhaitoient pas qu'elle 
fâtdéfolée(2). 

(i) Omnes homnes oui de rébus duhiii confid' 
tant, ah odio , amicitia, irdj atque fnifericordii 
vacuos ejfe decu. Saluft. BeL Jagurth. 

(a) Coftt. 4e Forefiî , hifi. des Rois d'Angl. 

5 Fraccheta 



J>i$^Mâ!. £un Gin, Ch.XLVTTL i% 
' y Fracchera remarque que Triulce 
COïîfeiUoit à Charles VIII Roi de Frau- 
dée ^ de faire la gtierre à Loiiis Sforce, 
'^ar une haine particulière que Triulce 
avoit contre Sforce ( !)• 

Ç Aflîierus ne coiîfentit dVicterminer 

peaple Juif, que fur les artîficieafes 

îfons qu'Aman fon favori ne ceiToit 

ï lui alléguer ; & il connut enfin , quoi- 

ue trop tard » que to^t le crime des 

aifs confifîoit dans la) haine qu*Amati 

ortoit à Mardochée , qui étoit de cette 

lation ^ & ne readoit pas à Amafrtant 

refpeft que les autres, qui, par une 

^liîique idolâtre j fléchiflbient le ge* 

aou devant lui {2)* 

5 Les Pfovinces- Unies des PaiV 
sas firent peu d*attention au confell 
la Comte Maurice , ijuî s^opporoit à 
la négociation de la trêve j qui fe pr<j- 
pofoit pour douze ans avec l'Archiduc 
Albert & rEfpagne ; parce qu'on ne 
pouvoit pas îçnorer que Maarice trou- 
voit mieux fon avantage' dans la durée 
de la guerre : Ainfi lim lentiment parut 
fafpea (3). 

ÎÊ ( I ) Semîn. âci Gquv> é'Eîzt 3c de guerre* 
^ (1) Bftiier. c, î, 

(5) Le Cardinal Bentivoglîo» hîft. des guer* 
tes de Flandres* 




'lS6 Xeflexim JlfiOi. & Fê»^ \ , 
.- 5 I^^vîd ne fuivit pas le conlèil tfoé 
Joab lui donnoit, qui étoit de ne w 
accepter la fervitude à laquelle Ab- 
oer s ofTroit ; parce que David étoit ii^ 
firuit que Joab ne fouhaitoit pas de 
•yoir Abner dans un pofie 9 où fa boo- 
roç conduite 3 entrant en parallèle avec 
la iîenne, lui attireroit Teâime de Dh 
vid, &'le commandement de PannéB 
.que Joab avoit (i). 
: II. . II. peut arriver que Tîntérêt de ot- 
'lui ç^ donne confeil , foit compadbk 
avéb l'intérêt du Prince. En ceca9 ne 
rejettez pas fbn avis 9 pui(qu'en faiâBt 
l'avantage du Prince , on fait plaifir aa 
particulier. 

Quoique le Pilote, qui conduit Coù 
vaiflèau au port > dit àint Thomas*.» 
agiiTe principalement pour Ton pjopie 
intérêt , cet avantage rejaillit fur tous 
ceux qui font, dans le vaiffeau; mais le 
bien que ces derniers reçoivent en arri- 
vant à bon port , n'efi confideré par le 
{premier » que comme une utilité 9 dont 
es autresjoiiiflent par accident. Le mê- 
me faint Thomas obferve , que le remé<- 
de que k Médecin donne, a coutume de 
procurer la fanté au malade> <Sc du pro- 
fit au Médecin (2). 

(i) Jofephe , Antîq. des Jn/f». 

(a) Comnufiur la Polit. d'AriA. L 5. Jef. j[; 



^ CHAPITRE XLIX. 

' Aunes f récautions par rapport à ceux, 
qui donnent confeil, lorfqiiih ne 
font pas de votre choix. 




JOus obferverez avec beau- §•!< 
coup d'exaditude > le génie 
de ceux qui compafent le 
Confeil ; parce que quelques- 
uns extrêmement lents & timides vous 
propoferont toujours des difficultés ima« 
• ginaires 9 quand il s'agira de quelque 
adîon périlkufe > principalement s'ik 
doivent être de cette expédition. Frac- 
cheta dit » «< que dans un Confeil de «« 
guerre y ceux qui ont Famé bafTe & m 

Eu de courage , s'obflinent à éviter m 
t' dangers y couvrant leur lâcheté <• 
ibus te voile de la prudence (i). « 

Dion remarque » que le poltron n^ 
pas le jugement difpofé pour les Cont- 
ièils de guerre (2), Ainfi tenez pour 
règle générale j qu'il feut regarder l*c 



(1) Semin. de Gour» cf Etat & de Guerre, c; 
(i) Dion, hijft. 1.41» 
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pëditlon 9 fur laquelle un lâche éoBtit 
. £)n avis » comme un peu moins difficie 
qu'il ne la dépeint. 
«^ 11^ Il y a aw contraire des hommes ex- 
Des pri' tr^nï^roent hardis, qui ne trouvent ricfl 
mitres dé qui les arrête , <Sc qui , toujours aviidt» 
d'un^Géné' ^^ gloire , cherchent à chaque pas les 
rai, c. %s. occaiions Se Içs dangers , &ns diftmâioa 
du tems , ni des circonftances. 
' 5 Le jeune Maréchal de Bîroh^pri- 
pofa de fortir des tranchées d'AmiensV 
pour aller livrer le combat aux troupe 
d*E(pagne , commandées par l'A rchîdite 
: Albert, Ce coafeil ne fut pas fuivi , par- 
ce qu'on connoiflbit l'intrépidité de ce 
Général ,- qui, pafTant par-^de/Ius les ré« 
(blutions les plus hardies , avoit coutu- 
me de donner dans les téméraires (i). 
Dispremie' L'expédition que ces derniers pro- 
7^ i^^Q^yV^^^^^ 9 doit paroitre plus difficile qu'ib 
»/r4/,'c!»r*nc la repféfcntent. 
§.IIL •' Il y a des avis qui paroiffent fort 
bons, àn'en envilàger que les fins; mais 
.ils s'évanouiflent^fi l'on fait réflexion (or 
l'impoffibilité des moïens. C'eft pour- 
quoi l'Empereur Léon avertit d'exa- 
•miner û fie confeil eft utile , & s'il peat 
être mi^ à exécution (:2}. « Les confeils 

(i) Cardinal Bentivoglio , hifi. de Flandrss* 
(i) Maximes de Guecie. 
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hardis y dit Tite-Live > font •* 

ard plaifîr; mais ^exécution en « 

! difficile , & les événement en font « 

teux (i)* » 

peut arriver cjue vousibïez obli- §. IV. 
îde demander à quelqu'un fon âvjî> 
icauiè du rang qu'il tient , q^ooiqu'U 
luit un de ceox qiû font jal ouït de vo- 
e gloire. En ce cas vous prendrez gar- 
que fous l'apparence d'un homme 
gui vous donne confèil » il ne vous trai-' 
ennemi; & en égale force de rai- 
iTSj fuivez l'avis de cekii en qui vous 
\ courez pas le même ? ilque» 
J Les ronfidens fecrets de Séjan r 
faiiant femblant d'être attachés à Agrip- 
jiine ) la mettolent par leurs conleils 
dans de continuels embarras avec Tî* 
l>ére< Le mmif de ce^ perfides étoit de 
ioTMier occafion 3 Tibère de fe déta* 
:3îer d^Agrippîne > pour mieux faci- 
liter les tyranniques prétentions de Sé- 
jan (2). 

5 Correz balançant fur \ç. chemin 
qu'il prendrait avec (on armée , pour 
aller au Mexique y le Cazîque de Zo- 
cothlan lui confeilla de s'y rendre par 

( I ) Çonfi!éa calida & audaciû primdfpreie îmtû 
funt j trafiûtu dura , iventu trijim* HitÉ'Liv* if> 
; (i) Tacice > Ami» i. 4, - 1 1: ' ;* 




le chemin de la ville de Choluk; 
les Indiens de Zempoala loi conC^lé^ 
rent de fiiivre celui de la Province ' 
Tlafcala. Cortez fe détermina pour 
dernier avis ; parce qu'aïant déjà 
vé que les Zempoalens étoient (es amilf.] 
il lui parut plus £ûr de fe fier à leur cobf 
feil » qu'à celui de lès ennemis cachAb 
£n efièt , il découvrit dans la fuite qa'oa 
lui . avoit drefTé des embuicades uv b 
chemin de Cholula (i). ■ 

5, V. Il y a beaucoup de fenfarons qui v» 
lent pafTer pour braves 9 & font tou- 
jours du fèntiment de livrer la bataille 
Il y a aufli des ignorans » que vous £>. 
rtz quelquefois obligé d'appeller à vo- 
tre confeil y 6c qui diront la première 
fottife qui leur viendra en penfée. Lei 
uns & les autres feront ceux qui com- 
menceront à blâmer votre entreprife, fi 
le (ûccès n'en a pas été heureux 3 &ï 
donner une nouvelle interprétation ï 
leur opinion ^ s'ils ne Pont pas iignéew 

Comin Ventura dit , que la parole 
fuit, mais que Pécrittire refle» & donne 
fouvent à penler. On dit bien , je tfâ 
pas parlé ainji ; mais fî cela e(? écrit > 
on ne pourra pas dire , je ne l^d fâl 
écrit. On n'excufe pas la faute de k 
(0 Solis > Conç|. d€ lasottv. Efpag. L x. g. i(t 
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i, comme celle de la Uogue fi)* 
irez il Fantipathie f^ue quel- 
L aura contre ojt Emre # ne îc porte 
jours à être d^on avis contraire ; 
on le reTnarqua dans te Cooieîl 
f Empereur Leopold , oh k Prince 
pbkvitz combatloit toujours l'opi* 
du Prince Aurefberg, 
Juelques-ues ^ iaos avoir de Fant^ 
ie pour les perfouoes , ne (ont ja- 
rde leur lentiment, & font toujours 
en avis particulier , comme s*il y avoit 
I dèshonoeur à bien penfer avec les âu* 
Il fe trouve même des hom* « 
de mérite } dit Tacite , qui font m 
ujours ennemis de l'opinion qu'ils u 
pnt pas ouverte (a). « Ces hommes 
lés par leur amour-propre, par la 
qu'ils portent aux autres , Sec* ne 
at guère bons pour le coniëiL SoUs 
«» que lorfque les avis font diffé- « 
ï> cette variété de fentiment fe ter- - 
toîne à des conteftaiions ; Se Ton en- « 
tod alors plus de voix , que Ton ne « 
prend de réfolution (3). »* Il paroît donc 
^e û vous vous voiez obligé de pren- 

{ I ) Inftr. fur le Card, Morrtalte. 
(ï) Cûftfiht quamvh tgregii f^uùdnoi9ifJiaf> 
ftrunt , inimui. Tacite j hifl. k 
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dre l'avis de ces fortes de peribis 
vous devez auparavant le demaik 
chacunfêparémeat» 
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CHAPITRE ï.. 

Quand ejl-ce au* il efi indifpen^ 
de demander les avisfecréteme 

E croîs qu'il y a cnco 
autre cas, où vousdevi 
cueillir (ecrétetnentles 
c'eft lorfqu'il s'agit de 
que affaire» d(Mit ladéi 
peut tourner au préjudice de qu< 
perfonne de diftinâion, d'un concil 
ou d'un ami de ceux du Conlèit ; 

âue s'ils difoient tout haut leur (enti 
s parleroient avec moins de libertc 
la réflexion que fait Jufte Lîpfe (i). 
encore le confèil que Mécène do 
Augude» en lui difant : m Dans \ei 
M fes graves , vous^ ne leur dem 
» rez pas tout haut leur fentîmen 
wpeur que, pour fa vorifer leurs ; 
»» ils n'ofent donner librement leur 
9ê mais le leur faffant écrire fur di 
*» blettes, ordonnez qu'elles vous : 
(i) Doâ.€iYiLl. 3, 

appo) 
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portées j fans que nul autre en ait « 
noiiîance; & que ce qui a été é- *» 
It Ibit ef&cé dès que vous Paurez lu : « 
■ vous connoÎErez véritablement ce *■ 
chacun peo£è » s^ils font perfua* *< 
que perfonne autre n'en fçaura « 

Aïant traité de l'utilité du Confeil t 
choix des Confeillers^ quand ce 
ûx eft laiiTé à votre dilpofition; de 
que 9 pour certains défauts, vous 
\ devez pas choifir ; des précautions 
celTaires à Tégard de ceux qui ne 
pas laiifës à votre dirpofition ; & 
t quelques avis commutis à vous & à 
ax qui cGmpofent votre Gonfèil : f en 
ntierai quelques-uns, qui regardent 
îquemenc le Chef, Je le« diviferai en 
pis Chapitres j afio que la lefture en 
lit moins ennuïeufe , qu^elle ne le (eroit 
QS *in feul qui feroit trop long , & peu 
^portionné aux autres* 

I ) r« caufa gravhrihux fçntmiias mn fûlim 
\ahis $ m amicis fuis favînttt , fûtum lihtrè 
^à finiiant , frontincient .' fid in fabeliù tû$ 
fépiai âd a fatum , ne qui ahi inmtefcani^ ftr* 
^fijuhe , & UBas aàamjlâiim ddert : itàtnim 
^umftnfum cujufqu^ maxime cûgnofres ^fitum 
i A nemint ûim cognitttm iri , ynjuafum hâtt^ 
fitt Dion* L ; i* 
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CHAPITRE LI. 

'jivis qui regardent umqmemem k 
Chef du Confeil. 

UisQUE VOUS (buhaitex 
que celui quivous^donBcfoi 
avis foit exempt de paffioos^ 
il fera néceffaire auifi y qtit 
vousf qui le recevez » foia 
dans la même fîtuation. Pour cela j dé^ 
poiiillez-vous de toute prévention j-qm 
pourroit empêcher votre raifon de oré* 
terer ce qu'il y a de plus convenablç& 
de plus jufie ; autrement vous éprouve- 
riez ce qui arrive aux aveugles » que le 
foleil éclaire > & qui ne voient pas. 
^ TT L'Empereur Léon (i) dit, m que fi 
'* H vous voulez prendre confèil , veut de» 

M vez faire cas de la franchife, avec U- 
9» quelle quelqu'un donne un avis , qui 
M tend au bien de votre conduite, &i 
M celui du fervice du Prince ; non^lèo' 
élément lorfque cet avis s'oppofei 
«•votre fentiment que vous tenez fe* 
«tret; mais même quand il condamne 
» celui pour lequel vous vous êtes dé; 
(i) Maximes de Guerre. 
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brë y ou qu'il n'approuve aucune de « 
os entreprifes. » Je Tuppcfe néanmoins 
u'ua homme fàge ne vous donnera pas 
im avis » avec un ton qui choque la bien* 
Eance : ce qui n'eft pas à prélent de mon 
iijet. 

5 Alexandre remercia Antipater de 
^arménion 9 de ce qu'ils ne lui confeil- 
oient pas la guerre de Perfe » nonob- 
bnt qu'il leur eût fait connoître qu'il 
toit déterminé à l'entreprendre ; Sc 
[uoiqu' Alexandre ne déférât pas alors 
la fentiment de ces deux Chefs , il ne 
aiila pas de leur demander que , dans 
a (iiite » ils continuâfTent à lui commu* 
itquer franchement leurs penfées (i ) • 

5 L'Empereur Gordien aïant reçïi 
me lettre du Préfet Mifîthée , qui lui 
aifoit prendre garde à quelques fautes 
:ommifesdans le Gouvernement, Gor- 
lien le remercia en la forme fuivante : 
Si les Dieux , qui peuvent tout , n'é- « 
tendoient pas leurs bras pour la con- «» 
(êrvation de l'Empire Romain , cer- «« 
taînementj'aurois déjà été vendu par « 
les méchans ; puifque je comprends » «* 
que le commandement des Cohortes •« 
De devoit pas être confié à Félix , ni *« 
\ Sérapion » qui commande la qua- •• 

(1) Quinte-Curce , vie d'Alexandre. 



jç6 Hejlerions MUk. & Petit. 1 

n triéme Légion ; & pour avouer aafi 
»> fautes , je conviens d'avoir fait pli' 
M fieurs rhofes , qu'il n'étoit pas à pfo» 
•I pas de &îre. O ! combien, pourfuit j» 
•• eft malheureux un Prkice , ^qui, dam 
99 le nombre de Tes fujets » ne trouve ptf 
»» quelqu'un, qui lui dife clairement k 
u vérité (i) !» 

^^ jjj^ Je fuppofe qu'aïant oiii l'avîs de du- 
cun^ vous ne publierez pas Fa réiblaF 
tion que vous prenez ; puifque , cooif 
me l'enfeigne Strada , « les conCbib» 
»& fur-tout ceux de guerre, ne foU 
M (urs 9 qu'autant qu'ils fontiècrets>(2)»« 
L'Empereur Léon vous avertit , quV . 
près avoir fait choix de l'avis qui vom 
paroît le meilleur ^ il faut le garder es 
vous-même , afin qu'il ne foit pas dé^ 
couvert aux ennemis , qui pourroidi 
ainfi traverfer votre deiîein (j), 

^^ jy^ Lorfque l'entreprife même découvxc 
le confeil que vous avez fùivi, vont 
donnerez à entendre , que les autrei 
avis ne laiflToient pas d'être fondés { 
Se que pour certaines raifons vous avez 
pris cet autre parti. De cette manière 

(i) Doice , vîe de Gordien, 
(z) Cotijilia emnia , fracifuè bellica^tandiù tutâ 
quandiù teCla. De Bel. Belg. Dec. 2« 
(3) D€ affaraiu Btllico» 
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n'ex citerez point de jalouffe par- 

ceux qui ont dit leurs avis, d*où 

i coatume de naître des divifions pré- 

iîciables ; ni vous ne donnerez aucun 

Igoût à ceux y dont vous n*avez pas 

^vi le confeil ; parce que rien ne fâche 

[ït, & fur- tout les hommes qui ont de 

ipréfomptîon, que de voir Fopinion 

; autres préférée à la leur- <• L'hom- « 

je, dit Salomon , fe réjoliit dans Ta vis « 

lie (a bouche donne (i)- •* 

• 5 Quelques perfnnnes confeillérent à 

fefpafien j* alors Général des troupes 

\ [^Empereur Néron , de tomber tout 

Pun coup fur Jérufaiem, Il ne fuivit pas 

confeil; & pour ne pas dégoûter 

iix qui le lui avoîent donné, il leur 

r ^ qu^on voÏDÎt bien , par leur confeil ^ 

leur courage & leur zèle ; mais qu'iU 

avoit d*autres raîfons pour ne pas cm- 

braflfer fi-tôt ce parti (2), 

Quand , par la diveriîté des avis, on §, V» 
ne fçait à quoi fe déterminer , la ma- 
xime de Solis eft, « de pefer les diffî- « 
cultes , & de prendre le confeU où " 
il paroit qu*il y a moins d*înconvé- « 

(i) hœiaiurhemQ in finîcnîià oris fui. Prov* 

(i) Jofephet guerre des Juifs contre les Rg* 

Riîj 
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9» niens (i)« » Si dans cet examen vool 
trouvez la balance égale , je crois qvH 
faut prendre le parti qui peut fervîr da- 
vantage à la gloire de vos troupes 9 &i 
h réputation de votre conduite. 

5 Hernan Cortez trouvant , dans kt 
ralfons de ceux qu'il confiiltoit » im 
péril égal à demander un paflè-portà 
Motezuma pour fortir de fa Co,ur»oa 
à s'en retirer en cachette , ou à y refietf 
prit ce dernier parti , en difant : «Tou- 
w tes ces réfolutîons font également pé» 
t> riileufes ; mais elles ne iont pas €g»^ 
M lement honorables : & il y auroit du 
«» malheur de périr par choix , en pre- 
H nant le parti qui peut nous faite phi 
flt d'honneur (2). *• 

Si vous ne trouvez pas plus de M^ 
Son pour fuivre im fentiment^hitft 
qu'un autre 5 recommandez votre réfiy 
lution à la divine Providence : Recourt 
qui eft toujours convenable 9 ôc qui eft 
l'unique > lorfque la fageffe humaiiic 
n'en fournit aucun. » Quand nous igno« 
m rons ce que nous avons à faire » il ne 
M nous refte qu'à élever les yeux vert 
n vous , i> difoît Jofaphat à Dieu , lorP 
qù'attaq^ié par les Ammonites , les Moa- 

(i) Conq. de la nouv. Efpagne. 1. 4. c. i^. 
(2) Conq. de la nouv. Efpagne. !• }• 
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Ifcites > & les Syriens , il ne fcavoit quel 

Îartî prendre (i). Faites aum attention 
la réponfe que Dieu fît par la bou- 
che du Prophète Johàziel > au bon Frin* 
Ce 9 & à fo% peuple > qui imploroient 
Ibn fouverain fecours : c< Ceflèz de c« 
craindre; & que cette multitude ne « 
vous épouvante pas : car ce n'eft pas m 
ici votre combat ^ mais celui de m 
Dieu (2). n 

Les Payens même 9 à travers leurs 
idées obfcures de la Diviqité , ont re« 
connu la néceâité de recourir au deflin^ 
quand les fecours humains manquoient ; 
puiique Tacite dit: •> Laiflèz au deflin m 
ce qui fiirpafTe vos forces (5). » 

Si un confeil n^a pas une bonne ilTuë 9 §• y£i 
iL^en rejettez point la ^ute fur celui qui 
TOUS la donné. C'eil la réflexion de 
Jufte Lipfè (4) ; & les raifons qp'il en 
donne ibnt fi bonnes , qu'elle» me dif- 
pcofent d'en chercher d'autres.11 dit,avec 
QuÎQte - Curce (j) 9 m qu'on ne trou- •• 

Yl) Cum ignoretnus quid dgere deheanmi , hoê 
fifhtm habemut rtfidm , ut ocuhi noftroi dirigam 
mus ad te. Paralip. c. lo. ▼• 1 1* 

(x) Noliie timere , nec paveaiis hanc multitttdi* 
nem: non tft mm veftrapugna, fid D€ù Ibid. 

c. 2.V. 15. 

( 3 ) Q^ùbus impar efl ,fa$o fermUtai. A nn. !• ^» 

(4) Jufte Liple. L 3. 

() ) Quinte-Curce. L }• K iis) 
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w veroît pas qui voulût donner conSsSi i 
» s'il étoit périlleux d'avoir mal conTeil- 
i> lé. Qu'on ne doit pas regarder pour 
9$ plus fidèles , ceux qui confeillent avec 
n plus de fageflè ; » parce que ^ dit-ii i . 
en concluant par cette autorité de Salu- 
fte , ce les mauvais confeils fouvent ont 
n un heureux fuccès , félon qu'il plaît au 
' n caprice de la fortune 9 de fè jouer dft 
;*>chofes(i). » .*:.V- 

Aux raifons de Jufle Lipfe 9 & njl 
Auteurs qu'il cite, nous devons ajou- 
ter 9 que vous ne fçauriez rejetter la 
faute d'un confeil , qui a été éprouvé 
malheureux , fur celui qui vous l'a don» 
né 9 (ans paffer vous-même pour inju^ 
fte , ou pour peu avifé : car fî le cocifeiT 
étoit bon 5 il n^7 a point de crime de- 
vous l'avoir donné; & s'il étoit mau-' 
vais , il y a eu au moins bien de l'igno- 
rance de votre part de l'avoir (uivi. Ce 
Ïii fut l'excufe de Periclès > lorfqueles 
théniens vouloient lui imputer la fei»^ 
te des maux de la guerre de Lacédémo« 
ne , qu'ils avoient entreprilè par (ba cou* 
feil(2). 

Il) Salufie à Céfar. 
(t) Thuctdide. bifi. 1. x. 
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CHAPITRE LIL 

4fn que les ennemis ne /fâchent pas 
- furqmi vous avez ajjemblé 
votre ConfeiL 

I'I L efi à propos que les en- Ç. Ir 
nemis n'aient pas connoiflàn* 
ce du fiiîet ^ pour tequei vous 
avez aflemblé le Confeil f non- 
bulenient tenez fècréte ia réfolutibn 
uii a été prife ; mais encore faites cou- 
ir le bruit de quelque autre délibéra- 
ion fort différente » fur laquelle , félon 
a coojoiiâure préfente j il pacoiife vnuU 
emblaUe qw'on peut avoir tenu Coir- 
eSL L'exemple qui fuit > expliquera 
nieux ma penfée. 

. J Huit mille foldats Romains s'é- 
Wt révoltés , fous prétexte du défaut de- 
laïe 9 Scipion rÂfricaiir leur envoïa 
îire de fe rendre à Cardiagene pour 
f recevoir leur argent. Cepeidant Sci-* 
MonaflèmMa le Confeil, pour y faire 
réfoudre comment on pumroit ces ré* 
vcAté9 y quand ils (broient entrés dans* 
la Place : Et afnt qu'ils ne fe figurâflent 
pas que le Confeil eût été tenu fur 
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cela> Sciplon fit courir le bruit 
Pavoît aflemblé, pour y faire dël 
fur la guerre qu'il ÊtUoit faire à 
bile 9 & à Mandonio » Seigneurs 
gnols 5 qui avoient nouveilemen 
brafTé le parti des Carthaginois 
fit fémblant d'envoïer d'abord 9 < 
ces deux £(pagnols 9 l'armée qui 
avec Scipion à Carthagene ; & | 
firatagême , les fédîtieux ne firent 
de difficulté d'entf er : Et les aute 
la révolte aïant étié châtiés > le (bi 
mentfut appaifé (i). . 
5* IL Oii peut aufii demander à chac 
crétement (on avis> fans garder 1 
malité d'aflèmbler un Confèii 9 qi 
toujours les ETpions de vos enner 
curiofité , de fçavoir ce qui s'y pa 
§«IIL Quelquefois vous tiendrez C 
fiir deux ou trois expédiens qu< 
pourroit prendre 9 fkifant lembla 
douter lequel feroit le plus con 
ble j^ de vous ne parlerez pas de V 
dition que vous avez en vue , 
n'eft que les ordres du Prince , 01 
les moïens fblidès > pour mieux x 
dans cette entreprife , ne vous obi 
d'avoir recours au confeil d'autru 
cela 9 vous avez l'avantage qu 
(i)Tite-Li?.hifl.Rofn. 
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ennemis venant à découvrir ce qui a 
été propofé , fe précautionnent feule- 
ment contre les fuites qu^ils en peu* 
vent craindre 9 fans prendre des mefu*^ 
Tes précifes contre une entreprife que 
Vous tenez cachée : car s'ils vous 
voïoient faire des préparatifs, fans fça- 
voir pour quel endroit,ils accoureroient 
à tous ceut qui leur paroîtroient léf 
plus expoles; & ce ne leroit que com- 
jnc par hazard , qu'ils répareroient le 
pofte que vous avez intention d'atta- 

2uer. Vous pouvez faire venir à ce 
»6n(êil plus d'Officiers que de coutu- 
me j parce qu'il eft prefqu'imTOflîble f 
xptt parmi tant de monde, le lecrf t ne 
tl^nfpire; Se par -là on fçaura plutôt 
votre dtflimulée propofîtion. Il paroît 
que Végece a fait alluiîon à la même 
l^fe y lorfqu'il a dit : «• Que le Gêné- « 
rai traite avec plufîeurs de ce qu'il m 
doit &ire ; mais qu'il ne confère de ce « 
qu'il doit exécuter , qu'avec un très- « 
petit nombre de perfonnes fidelles , ou tr 
qu'avec lui-même (i\ » 

5 L'Archiduc Albert fe préparant » 

faur faire marcher fon armée contre la 
rovince de Frife, occupée par les Al- 
liés des Païs-Bas, fit mine d'en vou- 
(i) VegiHus, di Ri Mibiari. 
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loir à pluiîeurs autres endroits ; & potif 
mieux tromper les ennemis, il n'en don- 
na aucune connoiffance à (es Généraux 9 
ne leur parlant jamais de la Province 
de Frife y les coiuultant feulement pouf 
fçavoir , s'ils dévoient attaquer Berg« 
Opfom , l'Eclufe 9 Grave , oa Bre£i 
L Archiduc tâcha adroitement y-que ton- 
tes ces propofkions fùilènt rapportée! 
aux ennemis; afin que ne s'appUqtuiil 
qu'à mettre ces Places dan» le mmUieÊà, 
état de défenle » qu'il leur feroit pdfer 
>le , ils ne prîflènt pas de mefures pour 
lui empêcher le paflage du Rhin 9 ft 
l'entrée en Frife (i). 

De peur que vos Généraux ne t'of* 
fenfent de cette dii&mulation à leur é« 
gard y faites-leur entendre en (on tems^. 
que depuis le Confeil tenu 9 vous avev 
reçu des ordres du Souverain pour cetr 
te entreprife. 

(i ) Le Caraînal Bentivoglto , hift. delà ndS 
pe de Flandres» 
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e==5=sss==as=ss9iB^ ' 

CHAPITRE LIIL 

jD^ la promptitude nécejfaire dans 

P exécution , & de la fermeté 

dam la réfolutionprife. 

I Yakt pris une délibération ^. J^ 
dans le Confeil , exéctttez-U > 
le plus promptement qu'il fe 
I peut , de peur que les enne- 
mis , venant à en avoir cornoiflànce , 
niaient le tems de prendre les moïens , 

four faire échouer votre entreprifè, 
1 faut « dit Démoilhene , refondre u 
lentement ; mais il faut exécuter à la «c 
hâte ce qui a été réfolu (i). » Le Ma- 
téchal de Montluc dit la même chofe 
(rO; & PEmpereur Léon ajoute , s'il ne 
it reopontre point d'empêchement (3). 

Après une détermination prife dans §, IL' 
le Confeil 9 ne changez pas légèrement 
de réfolution, fî vous ne voulez pas 
pafTer pour un homme aufli incapable 
d'en prendre une par vous-même 9 que 

(i) Confitkre quidem oporttt knti , confuUa 
exequi feflinamer. Exord. 12. 
(2) Comm. de Montluc* 
(0 De Affar. Bell. 



lâche 9 lorfqu'il s^agit de la foatenir; tC H 
par l'un & l'autre endroit vous vous fan 
driez méprifable. Quand Jofué conn 




M Armez - vous feulement de courage i 
t» Se agiflèz en homme (i). » 
jjj^a Le moïen de n'être pas expofi ai 
âéfaut de changer, eft de ne pas preo^ 
>» dre des réfolutions à la légère » &as hieè 
confulter auparavant , Se ap^rafon^ 
les fuites qu'elles peuvent avoir.' Je' ne 
prétends pas dire , que pour vous fiûre 
une réputation d'homme ferme» vous 
perfîftiez dans quelque entreprife» qu'un 
accident furvenu , ou une circonftance 
oubliée rend très-difficile ; puifque nos 
plus attentives réflexions ne içauroiett 
prévoir les accidens extraordinaires; ni 
notre efprit borné , pénétrer tout ceqtt 
peut arriver : Et ce feroit une doublé 
erreur de vouloir pourfuivre 9 au lieu 
de fe corriger. 

5 Afluerus changeant, en faveur des 
Juifs , le décret qu'Aman avoit (ùrpris 
contr'eux , l'accompagna des paroles 
iiiivantes : <c Vous ne devez pas penfèr 

f 1) Tu tantùm confort are, & tnriUter égi. 
Jouié,c. i.V. i8. 



% nous dotmont des ordres diilërens » «r 
4que cela vienne de lar légèreté de no- m 
tre efprit; mais que » ièlon la qualité u 
te la néceflité des teins« nous ordon- « 
ftoos ce que le bien de la R^blique en 
liemande (i). » 

. ( i) Necputan MmU ,fidsvtrfa juhumus , e# 
mùminoftri ventre lenitate ; fed pro quaUiait & 
mtcejpiàte temparum,ut Reipuhlica pofiit militas^ 
ferre fententiam. Efther. c. i^. ▼.. i^. 



CHAPITRE LIV. 

Réflexions fur la familiarité , dont le 

Général doit ufer envers fes 

troupes. 

N examinant la maxime de (ê §« L 
faire aimer 9 je crois avoir 
affez parlé de cet air de bon» 
té Oc de familiarité que vous 
devez montrer à vos troupes. Cepen- 
dant ne l'aïant fak que comme par ac- 
cident dans divers lieux interpofés 9 & 
par rapport à d'autres (ujets , j'en trai- 
terai ici ; & je tâcherai de ne pas répé- 
ter ce que j'en ai déjà dit. Je vous aver- 
tis donc de ne pas donner il fort dans 
ra&bilité > qu'elle vous attire le mé- 
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pris, au lieu de vous gagner la 
veiliance. 

5 Xénophon rapporte de Por 
Capitame Grec des troupes du 
Cyrus, qu'il âèshoimbroit les \ 
bonnes qualités de Commandant 
l'extrême deiir qu'il avoit de plair 
fcldacs ; & gue dans cette vue 3 
laîfToit méprifer, Se foufiroit qu' 
défobeit(i). . 

5 Cornélius Nepos , parlant dh 
teur Romain Pomponius Attîcuî 
» que fa douceur n'étoit paà fàqsli 
•I té ; ni fa gravité fans affabilité (: 
C. IL II ^ft vrai que fi vos moeurs i 
tre manière de vivre font regb 
honnêtes , comme elles doivent 1 
votre trop grande affabilité ne 
nuera pas l'eftime qu'on a pour ' 
C'eft le fentiment de Sanfovin {3] 
menichi , parlant d'E vagoras , Pni 
Salamine 9 dit^ ce que ce n'efl pas 
» dant le front, ni par une extrêm 
•» vite , qu'on s'attire le relpeft , 
f> par les bonnes mœurs (4;. » 

5 Forefti fait bien voir que 

(i) Hift. de TEmp. de Cyrus le jeune^ 
(z) Vie de Pomponius Âtticus. 

(3) Concept. Polie. 

(4) Vie d'Evagoras. 



/ 



Ifilité du Chef n'empêche pas le re(peâ: 
de celui qui e& fous Tes ordres , lorfque 
parlant d'Arfàce I, Roi des Parthes, il . 
oit : <« Il fut doux & humain envers m 
toiis ; & cependant il fut autant aimé m 
ijue refpeâë (i). » 

>. .Jf Le même Forefti rapporte de Ze- 

^^9VÎte 9 douzième Prince de Pologne, 

^^i^iie les fiens avoient pour lui autant de 

- reipeft que d'amour ;. & qu'il trait oit les 

iotdaV avec la même familiarité^ que 

yil avioit été un d'eux (a). 

Non feulement vous vous ferez re& §• IIL 
peâer par l'intégrité de yos moeurs , 3c 
par la régularité de votre vie ; mais en^ 
cote par le châtiment,. dont vous devez 
punir ceux qui défobéiflènt à vos ordres, 
ou qui manquent à la difcipline qui doit 
Vobfcrver : Ceft la penfée de Vegece 
(j). Don Antoine Solis dit de Hernan 
Cortez ; « Qu'il fçavoit fe tourner m 
vers la rigueur , lorfque la modéra- « 
don du châtiment &ifoit que les fol- m 
àsts Ct refroidifibient daz» leur devoir • 
(4). Suerus ,.cinquante-troi{iéme Roi de 
Norvège , avoit pour devife au tour de 

(1) Mapatn.Hift. 

(V) Hift. des Rois & Princes de Pologne» 
I3) De rt militari r\. 3. c l. 
(4) Conq. de la'Nouy. Efp* L 5. c 19* 
Tom A * S 
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fon Sceau : •• Le grand Roi Sneras» fi^ |l 
n roce comme un Lion » 8c douxcon- U 
A> me un Agneau (!)•«» 1^ 

IV# Sur l'exemple de Suerus » & fuf » |i 
lui d'Agricola que je vais rapportcfi 
il me femble qu'on peut étabur podl 
•règle, qu'il faut converfer avec dou- 
ceur, & commander avec empire. Mail 
que votre douceur n'ait jamais rien de 
l>as ; parce qu'il faut que ceux qoiv 
pour Tordinaîre , converfent avec vont 
comme avec un de leurs camaradesy 
vous regardent quelquefois comme fcur 
iùpérieur : Et ii le commandement D'e- 
xigé pas des cérémonies, la coDVcrfr 
tion familière ne demande pas des fé- 
vérités. 

L'Ecriture nous apprend 9 que Diea 
fe fit voir plufieurs fois, pour confoler 
ou pour conduire fon Peuple, (ans dire 
que ce fut dans une apparition propre 
à effraïer. Au contraire y nous liions t 
j* Qu'il parla à Moyfe face à face 9 ft 
t» comme un homme a coutume de pai^ 
M 1er à fon ami (2). n Mais lor(qu'3 



(i) Suerus , Rex magnus , férus ut Léo , 
me Agnus, Supl. de Foreâi. 

(i) Loquebatur ûutem ûâ Moyfem fêcie ^ifih 
eiem , ficui filet hqui hom» iiamicumfiimu 
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^ T^ï^iit prescrire à ce même Moyfe la loi 
qui & 4e voit obièrver 9 « On commen- « 
ça d'entendre le tonnerre 9 & de voir« 
piller les éclairs* Tout le mont Sinaï m 
4Bunoit , parce que le Seigneur y étoit m 
^efcendu en feu ; la fumée en fortoit ^ 
comme d'une foumaife ; Se tout le n 
jCK)nt étoit terrible (i). » 

5 Tacite rapporte, que quand Agrî- 
Cola étoit aflis fur le tribunal, il paroiC» 
ibitavec beaucoup' de fierté; mais que 
hors de^là, le dépouillant de fon auto* 
tité 9 il montroit en tout fa bonté & fon 
afl&bilité (2). Perfonne ne fait voir plus 

Earfaitement, que le Roi mon maître» 
^ douceur naturelle de fon génie , dana 
les converfations , & la majefté d'un 
grand Prince , ^ar-tout où il en faut fou- 
ttenir le caraôere. 

- Je vous avertie de careflèr chacun > à S, V» 
proportion de £k naiflance, de fon rang 
& die (on mérite ; parce que les faveurs 
^uel^Qa accorde généralement à tous> 
ne font eftimées d'aucun. 
. Dans les lettres, que l'occafion peut 
vous fournir d'écrire à vos OSiciers» 
^ (ervez - vous da différentes exprçflîons 
pour leur faire honneur & amitié ; de 

Cl) Exode, c. 19- ▼• 1^0 iS. 
{%) Vie d'AgricoIa. . 

Sij 
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peur que > venant à les comparer » îb né 
trouvent que tous vos complknens font 
ks mêmes 9 qui alors cefleroient d^étre 
eftimables en tout ce qu'ils auroient de 
commun. Ce fut là, à peu près, ce ^ 
le Maréchal de Mootluc recommanda at 
Prince Henry, qui comroandoit les trou- 

Îes de Ton trere Charles IX, Roi de 
rance (i). Fabius Albergati écrivant 
fur un pareil fujet au Cardinal St SixtCf 
le fait relTouvenir,^ q^e les^^ Afi^ilfam 
Romains avoient au tour d'eux ccni 
qu'ils appeiloient Nomemléiwes ^ afin 
que leur difant qui étoient ceux q«rïb 
rencontroientyils pûilënt faire àchacutt 
un accueil ou un compliment propof* 
tionné à fa qualité (2). 

5 ^^^^ ^^^^ > ^^ ^^^ A.pophtegmeS| 
dit , M que traiter tout le monde d'oae 
jt même manière, c'eft boire & manger 
j» dans un même plat , & couper l'oigpotf 
s» & le pain avec le même couteau, m 

5 L^^ ^^^^ ^^ Richard II 9 Ro» 
d'Angleterre , ( dit le Continuateur de 
Forefli ) n'attachoient pas à Ibo (èr« 
vice ceux qui les recevoient, parce 
que ce Prince ^ également prodigue 
envers tous, nefaiioit eftimer (es dona 

(1) Com. de Montlac. 

(») DiftoQTsdu Card. Si Sixtf; 
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fie perfonne en particulier (!)• 
• 5 Solis^ décrivant h bonté dont Mo- 
teziuna ufoic eirvers k» £fpagnols de 
Ifarmée deCortez ,<iit , ^ qu'il tâchoît tt 
degagner leur aflèdfon , enfaifantérf* et 
tODuep des hardes Se des bijoux entre «r 
les Capitaines Se les foldat^ : ce qui «• 
l^étoit pas (ans choix & ùins connoif- cr 
fiuice des perfonnes ; parce qu'il: fai- m 
Coit plus de cas de ceux qui étoient les m 
glus dîftingués y Se fçavoit proportion- « , 
ner les dons au-merite Se à rimpor- « 
tance des fèrvices (2). » 

Nonobiiant ce que je viens de (Ere, < yj^ 
^averti» que, connne perfonne n'aime à 
paflèr ouvertemenrpour être moins eftî- 
mé qu'un autre , vous ne devez pas iai- 
tfe une forte de règlement connu fur la 
difiënence avec laquelle vous devez trai- 
ter chacun ; parce que , fans cette odieu- 
le ooimparaifon du plus ou dti moins $ 
vou» pourrez donner à tous ce qui leur 
«ftdû. 

' 5 Comin Venftira , dans (bninffruc- 
don à un Nonce qui alloit à Venife, lut 
ait : m- Vous ferez honneur à tous les «r 
Nobles; mais beaucoup plus à ceux • 
des anciennes familles r non ^as en m' 

fi) Hîft. des TLoïs (TAngleterre., 

(i) Conq. de la Nbuv* Efp. f. 3. c. iS« 
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m public , ni d'une manière (jue les W 
n très y prennent garde ; maison pairi- 
If culier^ leur parlant feul à {buh Que 
M cette diftinftion des familles andeoMl 
M & nouvelles , foit toujours votre Ië« 
j» cret. Et avec les Nobles , ne faites jar| 
j» mais connoitre^ par aucun mot» oi- 
•» par aucun figne» que vous connoifo 
m cette diftërence (!)•»• 
(i) Thréfor Politique. 



CHAPITRE LV. 

Un Général doit fe montrer égolj^ 
dans Fune & P autre fortune. 

c j, fl^^B ^^ heureux fuccès ne doivent 
iBiBâ^ pas vous enorgueillir, ni les 
infortunes vous abattre. .La 
négligence dans votre emploij 
le relâchement dans vos mœurs » & 
peut* être la haine de vos amis, (ë- 
rpient les fuites de votre orgueil; & 
vous feriez voir dans votre abattement 
un cœur indigne de votre caraâere« 
L'Hiftorien de Robert, Roi d'Ecoflc, 
lui donne ce bel éloge : « Il éprouyit 
» Tune & Pautre fortune; & (à vertu 
» fut également fupé^ieure en tQutesks 




Des ^uàLivm Gfn. Ch. LV. 2 ly 
^ieux : La mauvâife ne Pabattit point ; «c 
& la bonne ne le rendit pas orgueilleux. « 
Parlant d« Jacques II , Roi du même 
ftoiaume 9 il dit, <c Que là confbnce te 
dans les malheurs, & fa modération « 
dans les félicités, furent égales. » Le 
tnëme Ecrivain loue Eugène II , auilî 
Roi d'Ecofle, de ce que, dans le bon- 
tieur de (es armes, il n'avoit pas été fu^ 
^rbe , & n'avoit pas perdu l'honnêteté 
3e fes mœurs (i). Guichardin nous re- 
préfente FEmpereur Charles Quint mo* 
defte en'apprenant la nouvelle de la vî- 
;ôoire de ravie , & celle de la prifonde 
^François L (2). 

5 Le même Guichardin rapporte , que 
les François, fous Charles VIII, de- 
"venus plus fiers & fans retenue dans le 
Roïaume de Naples , par leur grande 
|>roIpérité dans la conquête de ce païs^ 
ne traitèrent les affaires les plus impor*^ 
tantes qu'avec négligence & fans ordre; 
^ que leur orgueil leur attira la haine 
4c la guerre des Vénitiens (3). 

5 Les Fabis p aïerent chèrement Fex- 
trême confiance qu'ils fondoient fur la 
continuation de leurs viftoires contre 
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i) Conr. de Forefii. Hift. des Rois d'EcofTe. 
i) Hift. d'Italie. 
(3) HiA. d'Italie. 



ai6 Réjtexim AftlH. & PêS». 
les Veyensy qui, enafièâant de cmB^ 
dre,. firent croître la pFélomption des 
Fabius, juTqu'à ce quelesfaUanttoiiH 
ber dans uB mauvais pa», ils exterminé* 
rent la petite armée de cette glorieaic 
famille (i). 

5 Vous verrez , dans les Livres (àintty 
ttn nombre de Rois commencer à re^ 
gner avec beaucoup de modeftie r dt 
religion Se de fàgeife; & après levit 
viâoires, devenir impies , négUgens, & 
fi dérangés , qu'en peu de jours dépoffî- 
dés de leurs Etats, leurs- familles ooC 
été éteintes , & leur mémoire eft deve^ 
nue infâme, comme St Thomas l'aauff 
^bfervé {2), 

5 Four ne pas vous laifler abattre par 
l'infortune, je ne fçaurois vous rappor- 
ter un exemple plus héroïque ^ que ce» 
kii de Philippe II, Roi d'£fpagne> qui» 
en recevant la nouvelle , que la grande 
armée navale , qu'il avoit envoîée i It 
conquête de l'Angleterre , avoit été 
défaite par les mauvais tems , répondit 
avec un vifage tranquille , 8c (ans chan- 
ger : ce Je ne l'avois pas équipée contic 
» les vents. » Foreiii dit, que la répof^ 
ie de Philippe II, fut celle-ci : te Je 

(i) Tite-Live, Hift. Romaine. 

(ar) Dt regimine Princifum , K 3« 0. 8. 

rends 
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fends grâces à Dieu f de ce que j'ai «* 
ailëz de forces pour remettre une au* ^ 
tre armée fur mer (i). »> 

5 On rapporte de Jean Frédéric de 
Saxe 9 que non-feulement il fou^rit avec 
beaucoup de fermeté 9 la perte de fes 
£tats Se la prifon ; mais que fa ièntence 
de mort lui aïant été iîgnifiée par l'ordre 
de l'Empereur Charles V ; fans chan- 
ger de contenance 9 il demanda au Duc 
• de Brunfvich de finir une partie d'é- 
checs qu'ils avoient commencée (2), 

(1) Vie de Philippe IL * 

(i) Guich. hift. d'Italie , ou guerre d'Albert 
Xaiarî. 



CHAPITRE LVI. 

Conftdérations qui doivent porter le 
Général à être modejie dans lafé-- 
licite , & confiant dans les dij^ 
grâces. 

I Onsidékez dans la fragilité §• X 
' de la fortune , la proximité de 
la àifgrzct. « Ignorez- vous « 
qu'il faut bien du tems aux « 
grands arbres pour croître j & qu'il ne o 
Tçm /. T 
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M faut qu'une heure pour les déradoef 

« ( i) ? M Que Forçueil dans la bonoefi»- 

tune eft un acheminement à la mauvaif& 

Dleueft le maître du fort; u il gouverae 

9» l'ordre du deflin par un eachaînemeôt 

M éternel, dont la première loi eft d'o- 

Vesdi/po/î- „ béïr à fes décrets (2) ; t* 6c il s'ofiènfe* 

unîLtlm'f. ra , fi vous vous attribucz la gloire tfoB 

ci.&c.8.^ fuccès heureux , que fa divine Booté 

vous a procuré. D'ailleurs divers exeifr 

Îles f Se principalement celui du Pue 
nnocent IV , prouvent que vous^m- 
vei craindre que le Prince ne s'ofiëofe» 
de ce que votre orgueil s'attribue l'hon- 
neur dû à lès dilpofitions. 
5. IL J'^i prouvé que c'eft une partie de 
-^rhéroïfme» de ne pas (è laiflèr abattit 
par les difgraces : J'ajoute que les fuoi- 
porter avec modeftie 9 eft une preuve dé 
religion. « Le juftc , dit Salomon , ne 
j9 s'affligera point de tout ce qui peutlm 
n arriver : mais les impies feront àcca* 
n blés de maux (3). » 

Quelles font les fuîtes d'une bonne 
fortune qui dure , fî ce n'eft l'arrogance 9 

(i) An ignoras magnas arbores dm crèfarf , 
unâ hora extirpars ? S'eneca &. df Ira. 

{z) Ordinemfati aternaferies regU, ct^uslutg 
frima îex efl ,ftar9 decreto, Seneca >« queft. nat. 

( \) Non contriflahit juftum qtêidàuid et accide' 
rit : imfii autem replebuntur malo.Pf. ci 2. vai* 



là négligence , & quelquefois l'impiété ? 
Ci'eft 4é la félicité que naît la témé- « 
jAté 9 M dit Strada (i ) . Ciceron nous ap- 
Wend j u que non-feulement la fortu^ <« 
ne eft aveugle f mais qu'elle a fou^ 
vent rendu aveugles ceux qu'elle PKc 
'fevorifés (2). n Silius nous fait ob(er« 
wetp «r que rarement on voit fumer les ic 
i^tttels de l'encens des heureux (3|. » 
Aitifi nous pouvons dire 9 que la fortune 
eft comme un breuvage trompeur, qui ^ 
fidfànt fentir aux lèvres la fuavité d'un 
fieâar délicieux , porte dans le cœur 
les ravages d'uo poifon mortel. Les di(- 

Eaces font le contraire de la félicité, 
bcrate les appelle un maître efficace 9 
niais rigoureux (4) : Et il paroît que ce- 
lm*>là avoit bien connu fon utilité , qui , 
craignant à caufe de plusieurs bonheurs 

?u'il avoit éprouvés , « demandoit à « 
ùpiter de le châtier de quelque peine « 
légère (y), M 

Ifocrate a eu raifon d'appeller les dit 

( f ) Fclicitate glifcit tetntritas. De Bello Belg. 
Dec !• 1. p. 

(i) litmjo&m ipfafortuna caca ejl:fid itiàm 
plerttmque iffecù ccecos y quoi amplexa îft. Cicer* 
in Lel. 

i 3 ) Rara fumant felicibut ara, 

(4) Afud Fracch. C. 20. 

( 5 } Jufitcr 9 aUquâ levi pana me multa. 

Tij 



par fon amertume. 

5 Une faute commit efl dans 1 
un grand maître , dit Strada (i) 
mofthene étant tombé Impjnidei 
dans un mauvais pas en Etolie^ oi 
défait f apprit à agir dans PIfle de 
avec plus de précaution , contre h 
x:édémoniens (2). 

Dieu a coutume de permettre ] 
verfîtés, pour nous éveiller (ur h 
noi/Iance de Tes bienfaits. C^eft h 
fée de Solis {3). 

•Quelquefois ., me direz-vous , < 
pas donné lieu à la dilgrace: Elle 1 
conféquent alor« «m maître inuë 
înftipportable de toute façon. J 
ponds avec Gneme 9 que quand 
ne vous feriez pas attiré Tlnfortui 

(\] Magifier efi hodiernus » heSerma 
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.votre faute, vous ne devez pas pour 
keta vous en afi&ger (i ) . Je vais le prou- 
ver. 
»'- (i)Thûc.hift.Li/ 

^■' 

^^ CHAPITRE LVIL 

tiaîfonspour ne pas vous laijjer dbat-^ 
ne dans la mauvaife fortune. Avis 
four n^y pas retomber par votre 
faute^ 

Al confiance dans lés dirgra- §• 1 
I ces , vous fera eftimer même 
I des ennemis ; parce que corn* 
^ me ta gloire du vainqueur fe 
mefurepar la valeur du vaincu , le vain- 
queur ne fçauroit avoir que du mépris 
pour celui , qui , par un vil abattement 9 
dîminueroit 1 honneur de Ton triomphe. \ 
Nous en avonâ^ un exem^e dans Paul 
£miie , qui , voïant le Roi Peffée (on 
prifonnier , livré àraffliâion , fe jetter à 
fës pieds avec une humilité indécente » 
lui dit d'un air fé vere: « Pourquoi vou- «^ 
lez-vous acheter la fortune par un cri- «• 
me, en vous comportant de manière, *• 
que Don-feulemeAt il paroiflè que ^ 

Tiij 




i> vous êtes indigne de Tétat oi 
M êtes réduit, mais même d'une m 
» re fortune ? Pourquoi dèshom 
*' vous ma viftoire , & diminuez-^ 
^ gloire de mes aâions , en faifàn 
^ que vous dégénérez de voiis-n 
*> Fautil que vous ne puiffîez en a 
*• forte , faire voir que vous avez 
" digne ennemi des Romains (i) f 
y Por^s troMva dans fa conftan 
récompenfe différente de celle d 
fée dans fon abattement : car aprêi 
défendu en défèfperé > conduit 
couvert de bleffures devant A 
dre, qui lui demanda quel traiter 
lui paroiflbit que le vainqueur i 
lui faire i il lui répondit couraj 
ment!" Celui qui vous ferafuggert 
f» journée d'aujourd^hui , qui vouî 
» voir combien la félicité des hc 
a» eft quelque chofe de fragile. •» 
xandre 9 charmé de ce généreux 
ment 9 le fît traiter de fes bleflure 
grand foin , le reçut au nombre 

(i) Qtiid fortunam crimine libéras ^Ji 
rens, ut non prafentis , fed fuperioris fin 
éUgnut exiftimeris ? Cur meam deturpa 
riàm , & res â pte gejlas immïnuis , oftei 
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"si lui rendit plus de païs qu^il ne lui 

âvoit ôté ; & il croîoît avoir plus 

qiiis de gloire en réduifknt un pa- 

1 ennemi » qu'en fe rendant maître de 

jbo Royaume (l). 

Vous devez auilî faire réflexion dans 
\ fortune contraire > que comme tou- 
f les autres chofes du monde finiiïènt t 
Ile finira auflî , & fera place à la bonne* 
|uand la fortune, dit Quinte-Curce , m 
renverfë nos premières efpérances , a 
?a venir paroît préférable au pré- *f 
fent (2). w Lorfque Joab donna avis 
à David, qu^une partie de fes troupes 

Évoit été battue , David répondit à ce 
îhef : <* Que cela ne vous abatte pas : u 
' car le fuccès de la guerre n'eft pas tou- « 
jours le même. Le glaive fait périr «• 
maintenant celai-ci* & peu après ce- « 
lui-là. Ranimez vos guerriers pour m 
attaquer cette ville » afin que vous la m 
détruifiez (3)< ^ 
L Vous devez particulièrement eipérer 

■ (0 Quîtite-Curce , vie d*AIexïi«dre. 

If (1) Quum frimajfp^sfûftuna diflitmt^futufm 

ÎwtfinUhui videmurfùiîora. Q. Curce, vie d'A- 

t(3 ) Non tifrûfi^ât iftû rex : isarius enim iviU'^ 
us efl Mit : nttftc hune & nttn^ silum confumif 
gîadiui : confina heîiaî^tu mai adverfùs uràem^ 
.mdfjiruai iam^ 2. Eeg. c^ il. v. z-f * 

I Tiiij 
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que la difgrace finira 9 fi 9 avec une ùi 
cortilante 9 vous recourez à la imféricof* 
de divine. Sara difoit à Dieu $ doBt 1« 
main miféricordieufe la ibukgea dans 
fon aiHiâion : » Après la tempête^ vois 
•• faites le calme ; & après les larmes & 
M les gémifTemens 9 vous répandez U 
M joye (i). *> Ecoutez une faconde foii 
David : c« Dans ma tribulations dit*ilf 
M j'invoquerai le Seigneur ; j'adreflc- 
t» rai mes cris à mon Dieu : & il écoii* 
» tera ma voix de fon temple ; ôc mes 
99 cris parviendront jufqu'à (es oreit 
s» les (2).» 

Enfin vous vous reflbuviendrez que 
Bias 9 un des fept Sages de la Grèce t 
croïoit que celui-là feul étoit niatheiH 
reux 9 qui ne fupportoit pas avec pa« 
tience la difgrace (3). On doit apporter 
fes foins pour n*y pas tomber : Mais fi 
on ne peut l'éviter , on doit s'y confor- 
mer. 

5 David 9 affligé dé la maladie de Con 

(i) Pofi tempeftatem > tranquiUum facis s t^ 
poji lacrimationtm & fietum , exultaiionem mfioh 
dis, Tobie, c. 3. v. xz. 24. 25. 

(i) în tribulations mea invocabo Dominum » <)* 
éà Deum meum clamabo ; & exaudiet de tetnpb 
fuo vocem meam , & clamor meus veniei ad êih 
tes ejus. z. Reg. c. 22. v. 7. 

(3) Foreûi « Mapam. hift. 
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Us , pour obtenir de Dieu fa fànté , (e 
MToâema à terre , s^interdit le commèr- 
le des fîens i & refufa l'aliment à Ton 
x>rps. L'enfant mourut; & d'abord Da- 
nà fe leva, fe revêtit de fes ornement 
Eloyaux , & demanda à manger. Ses do- 
meniques étonnés de cette conduite , lui 
lirent : « Quel difcours venez-vous de «r 
tenir ? Vous avez jeûhé ,• & vous pleu^ ♦* 
liez pour votre fils lorfqu'il étoït en •« 
we ; & après fa mort vous vous êtes ** 
levé » & vous avez mangé du pain ? » 
A. quoi David répondit : « J'ai jeûné « 
8c pleuré pour cet enfant pendant qu'il «- 
étoit en vie : car je difois, Qui fçaitfî « 
Dieu ne me le donnera pas,. & s?il« 
n'ordonnera pas qu'il vive f Mais à « 
préfent qu'il eô mon, pourquoi jeu- h 
ieroisi«jc ? Eft-ce que je puis encqre w 
e rappeUer à la vie (i) f »» 

Un autre danger , qu'il faut éviter §• 11^ 
lans les dîfgraces , eft de n'y être pas fi 
brC(enfîbkv que, pour chercher à les 
réparer hors de iàifon ^ vous ne faffiez 
ine féconde perte plus grande que la 
)remiere. Par exemple , fi défait dans 
ine bataille , ou repoufië dans un afiaut f 
^ous vous engagez immédiatement a* 
>rès dans le même embarras, fans avoir 
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les troupes 6c les autres prépara^i&ûér 
cefTaires , pour pouvoir bien vous en tt« 
rer I c'eft une faute inexcufable ; puifqœ 
la trifte expérience, que vous venez de 
faire , n^a pas fuffi pour vous corriger: 
car nous voïons ordinairement! que ce- 
lui quî veut fe relever d'une chute eo 
étourdi, fe précipite plus rapidement 
dans une féconde. 



CHAPITRE LVIIL 

Un Général doit fe laijjer voirtùMCI, 

les fois que quelqu^un fonhaite 

de lui parler. 

C. T. B BBII ^^ V ' ?"^ accepte fe conH 
•a^**- ■■■ ""^ mandement d*une armée ov 




I d'un Païs, fe met dans Poblî- 
' gation d'écouter à toute heu- 
re ceux qui fouhaitent de lui parler, pottf 
avoir quelque foulagement dans leur» 
aflFaires. On lit dans le livre delà SageC- 
Çt, : « Ecoutez, vous qui commandez à 
„ la multitude , & qui vous plaîfez danf 
n les troupes des nations (i). » S'il veut 

( 1 ) Prabete aures , v»s , qui conisnetU mutHnh 
aines , &plac€tis vobis in tmbis nationum. C* ^ 
V. î. 

Ità parvum audiaii , ui magnum» Deoter» 

€• l.T. 17* 
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paroit que rafFujettifleinent Que Je vous 
impore eft extrême , Se que là ramilia- 
rité à laquelle je vous condamne efl ex- 
eefEve , je vous fais la même réponfe 3 
que TEmpereur Trajan fit à celui qui 
lui dîfoit , qu'il fe laîflbît traiter avec 
trop de familiarité : «c Je veux , lui dit- « 
il» être Empereur avec les autres, «c 
comme je fbuhaitois qu'ils le fûflent « 
avec moi 1 lorfque f étois particu- « 
lier (i). » Cette inflruftion de Trajan 
efl même un précepte dans nos Livres 
Saints : « Ils vous ont fait leur Chef; « 
ne vous en orgueiliiilèz pas : Soïez « 
avec eux, comme un d'eux (2). » 

5 Doice dit , que Publius Helvîus 
Pertinax ne refula jamais dans fon Par- 
lais , audience à perfbnne » efl quei^[ue 
tcms qu'on voulut lui parler (^). 

5 Le Roi Demetrius Poliorcète é- 
toît , (êlon Plutarque , haï des fiens , par 
la difficulté qu'il y avoit à pouvoir l'ap- 
procher , jufqu'à ce que refufant un jour 
d'écouter une pauvre vieille femme» 
elle lui dit : « Si vous ne voulez pas « 
m'entendre > ceflez de gouveraen «t 

. (f) Plutar. vie de Trajan. 

(i) Redorem $epofuerunt: mît extoUi; efto in 
HUs quajiunus ex ipfis. Eccl. c. 32. v. i. 

(3) Vie de Publûu Heivitts Pertinax. 
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Ces paroles fuffirent , pour rendre dans 
la fuite Demetrius d'un accès £iciie i 
tout le monde (i). 
Clïf ^^ f^^ très-perfiiadé , qu'en per-| 
mettant à chacun j comme je vous le 
confeille , de pouvojr vous parier libre- 
ment , il y en aura plufieurs qui vien-j 
dront vous ennuïer par des bagatelles» 
qui ne méritent pas a être écoutées. Ce- 
pendant il fe peut que la perfonne ^ que 
vous pourriez le moins imaginer 9 ait 
un avis important à vous commfuiii^ 
qu€T;avis, dont vous aurez trop, tard 
connoiffance, s'il y a de la difficulté ï 
vous approcher. Le Doc de Guife (Si) 
rapporte» que cette confîdération» ét\» 
autres que j'ai déjà faites, l'a voient pcnpr 
té à ne refufer jamais audience pendant 
tout le tems qu'il fut à Naples , pour 
défendre contre Philippe IV , Roi d'EC 
paigne , la caufe 01^ il s'engagea plutôt 
par valeur , que par juftîce. 

y Hugue de Pepoli envoïant deman- 
der à M. de Lautrec du fecours » pour 
difputer à Profper Colona le paflàge de 
l'Ade , un valet de chambre de Lautrec 
ne voulut pas éveiller fi-tôt fon maître ; 
& pendant que celui qui avoit été dé; 

(i) Plutar. vie de Demetrius Poliorcète» 
(1) Mémoires du Du6 de GuiA, 



^êché par Pepolî ^ perdoit Ton tems à 
attendre» Colona pafTa la rivière fans 
aucun empêchement (i)« 
(i) Porchachi , dans (et Notes fur Guichaf- 




CHAPITRJE LIX. 

■D^ U prompte expédition. Avants* 
ges qu^H en peut revenir. 

S £ Duc de Guîfe peut fervîr ç. J 
* d'exemple fur la ponftualîtié 
de Texpédition^ puifqu'il dit 
__^^_^^^ dans fe« mémoir^que^ pour 
dépêcher promptemcnt les riacets qui 
lui étcHent prérentes dans la rue ou au 
Camp (quand c'étoit pour des aâàires 
qui ne demandolent pas du tems pour 
prendre une réfolution ) , î) faifoit tou- 
jours porter une éoritoire par un dôme- 
nique ; & que d'un jour à l'autre il n'y 
avoit point de Placet qui ne fut dépê- 
ché; parce qu'avant de fe coucher, il 
les examinoit avec des perfonnes , qui 
pouvoient lui donner confeil fur ce 

Su'il avoit à ordonner j & enfuite les 
écretaîres travailloîent toute la nuit » 
afin que le lendemain matin les Placets 
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fuflent rendus à ceux qui les avoiefit 

Î^réfentés. De-là vous jugerez commeat 
a raifon veut que vous agiffiez, par 
rapport aux autres occupations. 

5 Nous apprenons de Jofephe le Juif, 
que ce que le Duc de Guife rapporte de 
lui-même , avoit été pratiqué par Phî^ 
lippe ) Tétrarque de la Traconite 9 de la 
Gaulanite ^ & de Bathanée (i). Xéno- 
phon dit d'Agéfîlas , qu'il s'attachoit 
particulièrement à ce qu'il y eût \M 
prompte expédition (2). 
\% IL La prompte expédition a cet avan- 
tage , qu'outre la làtis&âion que cha- 
cun a 5 de n'être pas obligé de fe donner 
beaucoupjde peine pour être dépêché 9 
ceux qui obtiennent au plutôt ce qu^ 
demandent > en font plus reconnoiflaos; 
parce que , comme dit Sëneque » ♦« Celui- 
M là donne deux fois , qui donne prorn^ 
w ptement (j), »* Ajoutez encore » que » 
par une prompte expédition , vous vous 
délivrez de l'embarras , que vous don- 
neroient les amis des prétendans ^ fi 
vous leur laiflèz le tems de vous venir 
folliciter. m Celui , dit Solis , qui différ 

(i) Antiq. Judaïques. 

(2) Xcnoph. Oraifon â la louange d*Agét 
filas. 

(5) Qf^* "'^ ^^^ > ^^* àat. 
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tt de pourvoir aux charges convie m 
tous les prétendans j Se veut« ce (èm- m 
ble 9 augmenter le nombre des plai- m 
gnaos (i). n 

£n dépêchant chaque jour les Pl^ §• IH^ 
eets 9 vous vous déchargez d'un pelant 
Êurdeauj qui vous fatigueroît ^ uvous 
les rélèrviez tous pendant long-tems 
pour une certaine heure ; & il vous arri- 
veroit la même chofè ^ qu'à celui 9 qui » 
pouvant înfënfiblement païer les inté- 
rêts d'une dette 9 les laiflèroît par non^ 
chalance accumider d'une année à l'au- 
tre ^ jufqu'àceque les intérêts excédant 
le" capital , ils fe trouverojit da^ l'impôt 
ibiiité de pouvoir païeo 

Comin V entura dit , que la véritable 
■^le 9 pour n'être pas accablé par les 
i^Ëiires » eft de les dépêcher à me(ùr(^ 
|u'elles viennent (2). 



i 



i) Cônq. de la nouv. £fp. 

») Inftruô. furie Csurdin. Montalte. 




%• I« IPBHI^ O u s aïant confeUlé d< 
* ■^^™linllruire des fautes de 




prédécelTeur , il n'y aun 

de mal que vous foi 

§* II. ftnût de celles que vous faites. • 

9> comme on ne voit pas une pouti 

» fou œil ^i) ; >« il eft néceflaii 

vous aïez dans l'armée & dans le 

ces, quelques Officiers , Se quelqi 

bitans , qui , fans nommer les peiî 

obfèrvent & vous rapportent ce 

j, IJI, dit de votre conduite : Et afin qu 

rapport ne fe change pas enaccu( 

choîfiflez des hommes vertueux 

par-là , pourront acquérir plus pa 

nr.ent le don de confeil. 

«^ ly^ L'avis que ces perforines de 

fiance vous donneront 9 fervira ; 

rnrrîorpr . InrCniif» rpiiv n\u riArlA 



BÉBevottSj auront raifon, comme je Tai 
Çprouvc : ou, il leur cenfure efl inniûe, 
i vous pourrez les détromper > quand Toc- 
l^cafîon k préfentera. 
Sï: 5 Saiil traîtoît David de traître : maî« 
K^avid» voulant faire connoître la diffé- 
rence entre la vérité ôc la calomnie, 
' coupa un morceau de la queue de la ro- 
be de Saiil , lorfqu'il pouvoit le tuer (ans 
^ idanger; ôc une autre fois, il lui prit là 
|-dtance dans la tente où il le trouva en*^ 
\fdonm (1). ^ 
. fl he Vicomte de Turenne , affié- 
,geant Mouflon, entendit» dans un petit 
49ercle de foldats, que l'un d'eux difoit : 
Il ne manque au Vicomte , pour être un 
^and Général , que la bravoure dû 
Prince de Condé. Un autr^ jour, le 
Vicomte aborda ce foldat fous quel- 
que prétexte ; le mena , en fe prome- 
nant , jufques dans un endroit où les bal- 
les des affîégés paflbient; Se voïant que 
le foldat avoit quelque fî-aïeur : Hé 
bien, lui dit-il en riant, ai-je befoin de 
la bravoure du Prince de Condé ? Ce 
fut ainiî que la curiofîté qu'avoit Tu- 
renne, d'aller fecrétement pour fçavoir 
les difcours qu'on tenoit fur fon com- 
pte > lui fervit beaucoup ; puifqu'elle lut 
(i) Regum. c »4« i^* 

TmtJg " y 



^34 X^fl^xi%s Mitit. & P$Bt. 
fournit Toccafion de donner une preu- 
ve évidente de (à valeur, par le danger 
auquel il s'expofa , & de fk magnanimi- 
té, par le mépris qu'il fit du dilcouia 
d'un foldat (i). 
j^y. Ne faites pas attention à ce que ccn* 
fure en vous celui qui n'eft pas ca- 
pable de juger de la matière fur k-' 
quelle il trouve à redire , parce que & 
cenfure ne fçauroit vous i^re aucua 
tort. 

5 Appelle ne fe fiant pas à lui-mê^ 
me fur 1 excellence de (à peinture , cx- 
pofoit fes tableaux à fa porte ; & (ë ca- 
chant derrière, il écoutoitle fentimeoC 
de ceux qui les regardoiènt. Un Cof» 
donnier qui paflbit, dit, que le fou- 
lier étoit mal peint. Appelle connoit 
fant qu'il avoit raifon, retira le tableaai 
& corrigea le défaut. Le jour fùivant, 
il expoû la même peinture : Se le même 
Cordonnier venant à repafièr , âc n'aïaot 
plus rien à dire fur le foulier, troava 
quelque défaut à la jambe. Appelle ne 
put fupporter qu'un Cordonnier olat 
critiquer ce qu'il n'entendoit pas ; & 
méprifànt fa cenfure , il fbrtit de der- 
rière le tableau, & lui repréfenta j que 

(i) Du Buiflon, vie de Turenne. 
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)ft fùflfrage ne valoit qu'en fait <îe fou- 
er(i). 

Il fe trouvera même des perfonnes ca- 
ables , qui blâmeront votre conduite , 
uelque fage Se réglée qu'elle puifle être; 
a parce que la jaloufie les rend moins 
dairés^ ou parce que leur manière de 
enfer n'eft pas conforme à la vôtre , ou 
arce qu'ils font naturellement portés 

blâmer tout ce que les autres font. 

Quelques-uns accufbient St Jean «e 
'être polfédé du Démon , parce au'il ic 
/oit paflë plufieurs jouris (ans boire» «e 
L manger; & quelques autres repro- « 
loient à Jésus -Christ d'avoir te 
langé St d'avoir bû (2). » 

Leurs difcours ne doivent pas vous §. VI. 
Dîter à vous venger. Et aïant tâché de 
DUS perfuader que vous devez vous ^''^ 
éfendre de la flatterie 9 il refle à pré- 
;nt à vous faire voir, qu'il faut être in- 
lûfîble à la calomnie. On lit dans le 
euxiéme Livre des Rois : « Le Sei- ic 
oeur mon Roi , de même que VAti* m 
e de Dieu j n'eft pas ému par le bien « 

^i^ Ne uhri crepidam3,fi$tor. For. Map. Hîft» 
\%) VtnU tnim Joannes^ neque manducam^ ne* 
U bibens ; & décunt : Dœmonium habet. Veni$ 
tus hominis manducans & bibens ; & dicuns : 
çce Homo vorax & fotêsor vini* ^* Mailu c* 
[• ▼• iL 

Vij 
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» ou Je mal qu'on djlt de lui f i ); % 
Vous ne jouirez pas d'un moment de 
tranquilité , iî vous prêtez l'oreille aux 
difcours qu'on viendra vous rapporter» 
qu'on a tenu. Four y remédier > donna, 
à connoître que vous avez en horreur 
ceux qui » ibus prétexte de zèle pour 
votre réputation , viennent troubler vo- 
tre repos (2). 

5 Philippe II , Roi d'E^agne , malt 
gré fà grande fierté, fît voir le méprtt 
que l'on doit faire des mauvais rapports; 
lorfqu'aïant été averti, qu'un étranger t 
à qui on ne faifoltpas expédition, av(Mt 
dit , qu'il maudifToit Philippe II , &tous 
les Philippes ; il répondit, qu'il nçpou- 
voit juger lui feul une affaire qui regarr 
doit tant de Philippes; & ordonna qu'on 
mit fur le champ en liberté l'homme 
qui avoît mal parlé d'eux (j), 

5 Jofephe rapporte , qu'Agrippa le 
.Grand, Roi de la Traconite , a voit ofiS 

(i) Sicrn enim Angélus Dei ^ficefl Donàma 
meut Rex , ut nec kentdiCiione nte malediSmm 
moveatur. x, Reg. c 1 4. v. 17. 

(x) Lingua tertia muhot cotnmcvity tt dijbtr^ 
fo illos de genre ingentem. Civitatei muratas Â- 
vitum deftruxit, u' domos magnoÉorum effûdit.*»* 
Sept aures tuasjpinis , Unguam nequam noU éUh 
dire. Eccl. c. 18. v. 16. 
' (3) Fdreili , hift. des Rois d*£rpagne» 
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lie la même bonté y quoiqu^avec un 

Eeu moins de grâce , à Tégard d'un 
omme qui avoit vomi cent injures 
contre ce Prince (i). Si nous devons 
uouter foi aux Ecrivains , les Poètes 
iront jeu dfautre motif, pour repréfen- 
ter Midas avec des oreilles d'âne , que 
parce qu'il étoit extrêmement facile à 
croire les calomnies , & porté d'inclî- 
nation à écouter les délateurs , dont il 
entretenoit un grand nombre qu'il avoit 
Gbin de récompenfer (2). ^ 

Je fuppofe f que comme Chrétien ^ %• VII* 
iFous n'ignorez pas la maxime , qui ne 
roùs permet pas de vous venger de 
zevtk qui vous ont ofFenfé en parlant 
nal de vous (3). Comme Gentilhom- 
ine 9 il vous fera d'autant plus glorieux 
3c ne pas vous venger , que vous trou- 
irerez moins de difficulté à pouvoir le 
Eure ; parce que , dit Spartien ^ « on m 
Soit moins vouloir ce que l'on peut « 
trop aifément (4). » On regardera tou- 
jours comme quelque choie de peu di- 
gne d'un Commandant , de fe fervir de 

(i^ Antiquités Judaïques. 
(xjForefti, fiécle fabuleux. 

(3) Benedicite maledicentibns vobis , & orate 
fri calumniantibus vos. S. Luc. c. 6. y. zS. 

(4) Minimum decet licere , eut nimiùm Hcît. 
Spanianus, in Anton. Carac* • 
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fon pouvoir , pour venger des injures 

particulières, ■* 

Aïant été repréfènté à Louis XII9 

Roi de France , qu'il favorîfoît trop ceux 

3ui s'étoient déclarés Tes eoneims pen- 
ant qu'il étoît Duc d'Orléans : Ce n'eft 
pas au Roi , répondit-il j à venger les in* 
jures du Duc (i). 

5 L'Empereur Adrien y avant qat 
d'être Empereur, avoit étéofiêoiëj^ 
un de Tes fujets y oui vint en tremhb^ 
lui demander pardon , quand il enC dll 
élevé fur le trône » dont il ne £ë montn 
digne , que par la répon(è finvante : « Ta 
M eûffes péri , lui dit-il , û nous eûlfio»' 
99 combattu d'égal à égal ; mais aujoup-' 
» d'hui que je te fuis fîspérieur > je ne 
M me venge plus 9 ôc ne fais éclater mft^ 
n puiflànce que par mes bienfaits (a). » 

(i ) Foreilî , vie de Louis XII , Roi de Franco; 

(1) Pirierat , fi farts comtnd^emtu ; nune ft> 
ttntior omino , &poientiam meam nom nàfikmf^ 
€ut êfiîndo* Jufte Lipfè y exempl. Polit» 
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^ CHAPITRE LXL 

Rhlez votre façon de commander fur 

Pnumeur des peuples & des troupes 

qui font fous vos ordres. 

j L vous fera extrêmement uti- 
[ le de connoître le génie de 
I la nation à laquelle vous de<^ 
I vez commander : car la dou- 
œor» qui peut beaucoup fur les unes y 
rencl les autres in(blentes ; & la rigueur ^ 
dont il faut ufer envers celles-ci , irrite 
les premières. « Attadiez-vous àcon- « 
noître votre troupeau : » C'eft le con- 
(èil de Salomon (i). 

5 Saint Thomas parle de queloues 
Provinces , où^ à caufe de Fîndocilité . 
de fes habitans 9 un gouvernement doux 
fut convenoit pas alors (2). 

5 Don Scipion de Cdîro confeîUe de 
traiter avec rigueur » & peu de familiari- 
té» les particuliers d^une de ces mêmes 
Provinces t dont parle S. Thomas (5)# 

( 1 ) Diligemer agnofce vultum pecoris riii.ProT<t 
ç. 27. V. 15 
(i) De Re^im, Frinc. 1. 3. c ift. 
(3) Defcnptioa du génie des..— 
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5 Tacite rapporte » que les Parthei 2 
nation accoutumée à un conmiancle-' 
ment dur 9 regardoient dans leur Rd 
Vanone^ comme des dé&uts, l'a£[abili« 
té & les autres vertus s que ce Prince 
avoit apprifes à Rome , Se qui étoieaC 
inconnues aux Parthes (i ). 

5 Forefti, parlant desMofcovites» d!^' 
que plus celui qui les gouverne eft ra- 
de , mieux ils fervent (2). ^ Dieu votanc 
99 l'indocilité du peuple d'Ifraël, s'arma 
il de colère contre luif & voulut Textei^ 
•9 miner (3).» 

5 Tacite croît 9 que les TermeftinSf 
peuples de l'Efpagne citérieure » con- 
tribuèrent à la mort violente de Pi/bo» 
à cauiê qu'il les traitoit avec une ri- 
gueur f que leur fierté ne pouvoit fouf; 
mr(4). 

5 Ôe Ville remarque , que les Ita- 
liens & ks ETpagnols ne fervent qu'à 
demi , lorfqu'ils ne font pas traités avec 
douceur & aflàbilité (y). 

Il faut encore s parmi ceux d'une mér 

(i) Tacite, Ann. 1. u 

IxS ForefU y Mapam. hift. 

(3; Cerno quodfofuUiS ifie dura arvicis fa*^ 
DimUte me , ut irafcatur fufr meus tomrà M $ 
tr deUam eos. Exod. c. 31, y. ^, 

(4) Tacite , Ann, I. 4. 

(5) Traité du Gouy. de Place; 

me 



DiS^al. £un Gin. Ch. LXL 241 

me nation 9 diilinguer dans la manière 
de les traiter , le génie de chacun ; parce 
im'à l'égard de celui qui eft délicat fur 
le point d'honneur, c'eft aflTez de lui fai- 
re connoître qu'il a manqué : & il faut 
Îunir le brutal & le négligent, pour que 
» (buvcnîr du châtiment le fafle repen- 
tir de (à faute. « La correâion fait plus ce 
&eStt fur l'efprit de l'homme pru-« 
dent, que cent plaies (ur celui de l'in- << 
ènfé(l). »• 

Je traite ailleurs de la manière de con- 
noî^e les inclinations & les talens des 
fiyetSs Se de fe fervir de cette connoiP* 
lance. 

( 1 ) PUu projicH corredio apud prudentem » 
fuimcentum plagœ apudJluUum^ Frov. c« 17* 
y. lo. 
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DES DISPOS iTIONS 

avant de commencer la Guerre. 



CHAPITRE PREMIER, 

Jnpruâîons que k Général > muveU 
kmem arrivé au Iku ou il doit 
commander , doit prendre de fon 
Prédéuejfeur qu^il va relever, 

*A I traité des qualités con- 
venables à un Général d'ar- 
mée. A préfent que je le 
fuppofe nouvellement arri- 
vé au Ueu où il doit commander j je 

Xij 
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• parlerai de ce qu^H doitifairevtomnêî» 
me qu'il ne fe prépare pias à tmèguènt 
prochaine : après quoi je pallenuaûx 
préparatifs néçelTaires', pour une ^erre 
; qu'à a réfolu d'entreprendre. 
ç. U^ Si le Général , que vous relevez s cft 
homme droit, âc bien inteotiooné poijr 
vous 9 apprenez de lui quels Offlderir 
de cette arméç font les plus JiabiieSf 
les plus intrépides , & les plus propres 
pour chaque difierente expédition : 
Quels font les habitans qui ont mar- 
qua plus d'affeéHon po|ir yotre Prince i 
& qui ont plus de crédit en votre paiS| 
Se en ceim des ennemis que vous avez 
fournis , ou que vous avez dellein de 
conquérir ; afin c^ue , par leur moïen ^ 
vous puiifîez avoir facilement des avis 
& des intelligences. 

Demandez-lui, où, parmi les peuple! 
du voifinage, on peut trouver des hoffl- 
. mes, qui puiflènt , qui veulent , ou qui 
fçachent fervir utilement d'çQpion ; iç 
de quelles peribnnes vous devez vous 
défier , pour être fufpeôes ou peu fe- 
cretes : car il eft certain que cette côn- 
noifTance des génies difierens' votis eft 
abfolument néceffaire , pour né pas vous 
tromper dans le choix des perfbnnes. 
. 5 Himilcon^ envoie par les Cardia- 
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gînois , pouf relever Afdrubal dans le 

■ GcmVèrnemerit des Pfovînces d'Efpa- 

§ne 9 commença par s^informer d'Al^ 
rubal de l'état du païsj & de quelle 
manière il de voit fe comporter (i). 

5 Domenichi , parlant d'Evagorarf, 
Prince de Salamine , dît , «• qu'il con- « 
noiflbit fi parfaitement chaque ci- ce 
toïen , que les mauvais ne pouvoient «r 
en aucune. manière le trahir; Se qu'il et 

J)ouvoit récompenfer les bons ièlon«« 
euf mérite (2). » 

5 Augufte, peu de tems avant & 
mort , fit à Tibère fon fiiccefièur un por- 
trait fidèle du génie des principaux Sei- 
gneurs de Rome , afin que , par-là , Ti- 
bère pût prendre de juftes mefures à 
leur égard (3). ' 

Comme il fe peut que votre prédé- §, m 
cefleur ait eu de l'amitié pour certains 
•Officiers ^ & de la haine pour quelques 
autres, il ne feroit pas fur de vous en 
rapporter à fa feule rdation. Il fera 
donc à propos d'examiner par vous- 
-même , fi la conduite de ces Officiers 
eft conforme à ce qu'on vous en a dit ;- 
parce que, fuivant cette maxime, que 

( I ) Tîte-Li ve , hift. Rom. 
(iS Vie d'Evagoras. 
(j5 Tacite, Ann. 1. lu 

Xiij 
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j*aî établie dans un autre endroit , « on 
a» n'ei} jamais plus certain d'une cho- 
M fe , que par l'expérience qu'on en a 
» faite (i). M 
§. IV. Pour découvrir les talens de vos Ot 
._ ficiers , vous /levez leur propofër adroi* 
tement diverfes difficultés, qui regar- 
Des qualités dent leur profeffion , pour connoîtie 
rT,c!iT.^' ceux qui raifonnent le mieux fur les 
expédiens à prendre j ainfi que je l'aidé* 
ja dit. J'ajoute, que dans ces fortes d||e 
conversations , voulant examiner kp 
autres , vous pourrez vous iafbiûre 
vous-même. , , i 

5 Charles V , Duc de Lorraine » 6aM 
fon Teftament Politiaue , dît , qo'itt 
Prince deviendra parlait dans l'art de 
gouverner , fî , en établifTant dans fit 
Cour une Académie de Politiques peu» 
fionnés , il leur donne chaque femaine 
quelque pointàdifcuter; afinqu'enteiH 
dant raifonner chacun làKlefllis, il coa- 
noifTe quel (eroit le meilleur parti à 
prendre dans cm pareil cas» 
Dtimwfe- Cette connoiffance du génie de h 
€htsXnnCé- Nation à laquelle vous commandereSi 
^frf/. c.t|. 4c de celui de chaque particulier i vous 
' fera d'un grand ufage. 

( i) Experieniia fa ns tlârior. 
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CHAPITRE IL 

Un Général doit recofmottre ia Jrùn-^ 

tiere j les places > les troupes ^ 

& les magafms, 

E fttppofe que dès que vous 
îerez arrivé au pais ou à l'ar- 
mée que vous devez com» 
mander ^ vous faîfartt accom* 
pagner de quelques Ingé- 
nieurs , & de quelques Officiers d'Artil- 
lerie, de rintendant, & des Entrepre- 
neurs des vivres^ vous irez reconnottre 
vos places, vos magafînsj vos hôpitaux, 
& vos troupes i Se que vous vous avan- 
cerez le plus que vous pourrez vers la 
frontière, pour vous inftruire de fes ri- 
vières, de fes défilés, &c, afin que le 
fuccès d'une expédition ne dépende pas 
dans la fuite de l'incertitude des pafTa- 
ges , que vous avez pu reconnoître par 
Vos propres yeux» 

5 Don Sauche, Roi de Caflille, qui 
(çût mieux Tart de la guerre , qae celui 
de régner, après les nbfèques deTEm- 
pereur Doo Alfonfe fon père , alla i fans 

Xmj 
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perdre un inftant» reconnoître (es pla<^ 
ces. Tes frontières & fès troapes ; afin 
de mettre tout en état pour la guerre t 
qu'il ne tarda pas long-tems d'avoir cofl- 
tre le Roi de Navarre (i). 

5 Plusieurs ont eru , que fî le Géoé« 
tal de Staremberg ^ nouvellement arr^ 
vé en Catalogne , avoit reconnu le ter- 
rain , lorfque M. le Duc d'Orléans cath 
duifît l'armée des deux Couronnes par 
le fcabreux & long défilé, appelle le ras 
de jijfe , pour aller faire le fiége jdc 
Tortofe, & qu'il fit tranfporter beaii- 
coup de munitions fur l'Ebre, il aurcMt 
pu facilement l'empêcher; quoiqu'il fôt 
fort inférieur en troupes à fbn Alteflè 
Royale. 

5 La raifon que donna le Vicomte 
de Turenne, pour faire croire que Don 
Jfean d'Autriche ne viendroit pas Ctco^ 
rir Valenciennes , fut, que fon Alteâè 
ne faifànt que d'arriver en Flandres , ne 
pourroit pas avoir pris afièz de con- 
noifiance du païs p pour aiipofer ce S> 
cours (2). 
J. IL Vous paflerez l'armée en revue ac- 
compagné des Infpeâeurs , mais fims 
CommifTaires. En donnant l'ordre pour 

(i) Saave.^ra^ Coroit. Got. 
{1) Du Buiffon , vie de Tarennt» 
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la revue, vous ferez avertir qu'elle n^eff 
pas pour la paie , mais pour fçarvoîr le 
nombre efFeftif des troupes : car autre- 
ment vous trouveriez lesRégimens pleins 
de paflevolans & de foldats y que les 
Officiers fe prêtent les uns aux autres ; 
oa remplis de païfans , de vivandiers 9 
& de valets revêtus de Phabit du Roi : 
Et quoique cet avis que vous faîtes 
donner, que la revue n'eft pas pour le 
prêt , foit une marque qu'on tolère en 
quelque manière les places mortes , vous 
pourrez dans la fuite découvrir qui font 
ceux qui commettent cette faute , & les 
en punir. 

Au lieu de cet expédient , vous poti- 
vez demander aux Colonels une lifte 
des foldats qui fe trouvent en état de 
iervîr ; & joignant ce nombre à celui 
des malades qui font dans les hôpitaux , 
ne comptez que fur ces foldats : car quoi- 
que les Officiers , pour donner lieu aux 
places mortes, difent qu'il y a dans les 
tentes d'autres foldats malades ou con« 
valefcens, qui n'ont pas été portés à 
l'hôpital , à caufe qu'ils n'ont point de 
fièvres , foïez bien perfuadé que le nom- 
bre en fera trèsrpetit. 

5 Lorfqu'en 17 14, on fongeoit à at- 
taquer Barcelone 9 faos attendre l'arri- 



âyo Réflexions ÂfUk.& Pêliim 

yée des troupes que commandoit le 
Maréchal de Bervick , le Duc de Popi»- 
H, notre CapitaÎDe Général , demanda 
aux Colonels de l'armée un état iîgotf 
du nonpibre efFeâif de leurs foldats. La 

fdupart des Colonels croïant que cdâ 
ui étoit fùg;geré par Tlntendant 9 pour 
içavoir le nombre des places mortes 1 
& régler le prêt fur cet état 9 le donnè- 
rent conformément à la précédente 
revue du CommiiTaire. Comme je fça- 
vois ce qui fe paifoit , feus la curiofité 
de demander combien il y avoit dliomi^ 
mes, fuivant l'ulage de chaque corps ;& 
voyant de quelle conféquence il étoit 
d'entreprendre un fiége » en comptsuit 
fur un nombre de foldats qui n'élotC 
pas réel , j'en avertis k Marquis dk 
Cafafuerte» Mettre de Ctoip^Génénd^ 
pour en parler , s'il le trouvoit à pro» 
pos, à M, le Duc de Populi j & j'ap 
joutois y que fi fon Excellence deman» 
doit ui^ autre état , en averti(Ëtnt qot 
ce n'eft pas pour la paye , on s'apperce* 
vroît de la différence; Le Duc de Yo^ 
puli demanda ce nouvel état ; & fi mt 
jnémoire ne me trompe ^ il contenoit 
2^00 hommes d'Infantçrie de moins § 
que les premiers. 
%. IIL J'ai dit que vous devez reconnoitre 
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les magafihs : j^a joute qu'il faut de tems 
entemsles faire vifîterpar des perfon- 

jies affidées , fans vous fier ni au traité ^ 

. «ni aux états des Entrepreneurs des vi- 

rvres 9 des munitions »&; autres choies ; 
oarce que ces fortes de gens font dans 

.ITiabitude de différer Inexécution des 
cngagemens aufquels ils le font obli- 
gés , dans Pefpérance de trouver quel- 

.que conjonfture favorable d'acheter à 
J^on marché , & de pouvoir faire paffer 

^pour bon ce qui eft gâté ; ou de man- 
.quer à teur traité par malice ou par 
Bonchalance » en difant toujours que 
tout eil prêt : Ce qui peut être caufe 
de la perte d'une armée » qui i (ur cette 
jcroyance 9 fe fera mife en campagtie. Je 

jB^Ççdis il celle de Balaguer,. en 1709» 
«epeut pas nous fèrvird'înâruâioafur 

<ce point. 

. 5 ^ mauvaife qualité des vivres qui 
iRirent envoies à l'armée Eipagnole 9 qui 
iervit en dernier lieu en Afrique » fous 
les ordres du Marquis de Lede » caula 
toutes ces mala(fies j dont les troupes 
furent affligées. 

J Un des motifs , pour lefquels Tes 
Chevaliers de S; Jean perdirent Rho- 
des, fut qu'André Amaral, Chancelier 
de la Religion, perfuada à Philippe de 



2J2 Hefiexims MiUt. & PêlH. 

Villefs, Grand- Maître , de ne pad faîrt 
de plus grandes proviiîons de munitions 
de guerre 9 fous prétexte que les mah 
gafîns en étoient fuffifamment fournie: 
Ce qui étoit une faufleté ^ & un effet 
de la malice d' Amaral , qui > outré (fe 
n'avoir pas été élu Grand-Maître » eri- 
tretenoit des intelligences fecretes avec 
les Turcs (i). 

5 Guichardin fait obfervcr en plil^ 
fleurs endroits , que les divers mauvais 
fuccès que les armées de Charles VIH 
& de Louis XII> Rois de France^ etutK 
en Italie , provenoient de ce que lenM 
troupes manquoient de l'argent , dei Vi- 
vres, & des munitions, que les Mini^ 
fires 9 les Tréforiers , & autres perfeif- 
nes, qui en avoient la direétion, aflfln 
roient être prêts : Se fur cette croyance 
les François s'engagèrent plus d^one 
fois dans des lieux , d'où il ne fut pas dft 
de fe retirer. Le même Auteur en re>* 
jette prefque toute la faute fur les Com^ 
miiïàires Cadome & Corcuti (2), 

«i) Hiftoîre des Empereors Ottom. 
{i) Guichardin, hiA. d^Italie* 
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r CHAPITRE III. 

|> Général doit demander à la Cour , 
flu-delà du nécejfaire, ce qui lui 

\ faroitra çonvpn^ibk four la com-^ 
modité des troupjes / en quoi il ne 

c : doit pas faire un compte tropjujîe. 

.Uamd vous aure;s été bien §• I« 
inftruit de ce dont on vient 
[de parler y vous aurez foin 
;cl'envoier ^ la Cour les états 
de tout ce qui manque ; non- 
idement pour la guerre à laquelle je 
fiippolè q^e vous vous difpofez , mais 
encore pour une raifonnable commodité 
de vos troupes f pour lefquelles votre 
cualit^ de leur Général vous oblige §• Ui 
de vous intérefler. Pai déjà traité fort 
a|i long de la récompenfe qui eft due 
a leurs fervices & à leurs Jatîgues. Je 
vous rappellerai feuleîhient ici , que Ve- 
gece (i) dît, qu'un Général doit avoir 
foin de toute l'armée, & de chaque fol- 
dat en particulier ; & que Platon aver- 
tit ce celui , qui commande dans une <« 
(i) Dcre Militari, 




!iy4 ytéjhsiêm^ Jétk.^ fÎÊlk^ '- 

u ville 9 de ne rien négliger de ce qïù 
M peut contribuer - au Do nhcM de ib 
M habitons (i). »» 
jTT La raifon pour laquelle le Général 
doit procurer aux troupe» ce ^m eft 
raifonnable , comme la ponâualité dé 
la paye & du prêt , des habits , des Uts» 
des guérites ^ des capots dans les places 
des pays froids , & fur-tout, <{irelles 
foîent bien fbignées dans les hdpitanz» 
efl 9 qu'en les traitant de la (brte , il les 
tiendra toujours dans Tobéiflancef Al 
leur fera obferver une exaâe difi^n 
ne : ce qui ne feroît peut-être paS| fi 
ettes étoient privées de ces fbuLige* 
mens. C'eft ce que Démofthene repr^ 
fentoit aux Athéniens ; & fî ma mémot 
re ne me trompe, fai lu dans Vegecei 
que c le foldat ne fe bat bien , que lor^ 
99 qu'il eft bien vêtu, bien chaujBiE, ft 
t» qu'il porte de quoi manger« dans (bo 
•i habre-(kc(2). » 

Enfin le Prince devra faire réflexionf 
que le plus pauvre homme, de quetoué 
métier que ce piufle être , gagne plus 

( I ) Im àimmatwr & prafidct civitati , ut nM 
fratermittat efwn , qnm « quoidfieri poifjf , btéh 
$am efficiimê civUûitm* De Kegno. 

(i) Mdes nonpugnai » niji vcftitus , cgkutut^ 
& babcns atifuid in zonuid. 
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à^un foldat ; & qu^en quelque oidroît 
fd fe trouve * il dort dans fon lit j & ne 
jue pas (à vie. Quoi ! le-feul foldat 
: le matelot ïêront prives de ces avacH 
^es ; & on les laiilèra périr de mi** 
; ? On lit dans rEccléfîaîîe : «f Mon •• 
a été pénétré de deux cho- u 
& la troifiéme m'a irrité : Un m 
homme de guerre , qui périt de di* m 
lètte (i)- » 

Ije compte de ce qui ell néceflaî^ §. IVi 
fe à une armée , doit toujours être 
fort ample ; parce que de tems en tems 
les ennemis erJevent quelque convoi* 
B arrive fouveat qu'une partie du blé f 
de la farine , de la viande iàlée » ou 
du bïfcuit , fe gâte ; une quantité de pou* 
dre fe trouve mouillée , ou quelquefois 
le feu y prend ; les mulets & les che- 
vaux de FArtillerie > pendant la marche , 
qu en allant au fourage , font pris par 
des détache mens des ennemis ; plufieurs 
périiïent par la fatigue ; continuelle- 
meiît il faut faire de la dépenfe pour | 

réparer les ponts , Se pour raccommo- 
der âc rétablir tout ce qui fert au charia* 
ge; par une longue réiiftance de la part 

(i ) In dmhti contriftatum tfl^or mtum , tr in 
urm iracurtdia mihi advtnù : vif Miator dif'^ 
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des ennemis , à laquelle on ne s^att^ll^ 
doit pas 9 ou par une infinité d'ëvéïe- 
mens que la- guerre traîne après elle^ 
<>n eft obligé de gâter plus de muni* 
tîons dans un fiége» ou de demeurer 

i)lus long-tems en campagne 9 qu^on né 
'avoit penfé. Si alors il n'y a pas des 
magafîns de réferve dans les places voi- 
fines ; ou » fi de*là on ne peut aifémenc 
faire conduire des munitions à l-drmée i 
elle fe trouve réduite à la dangerebfe 
nécefCté , de ne pouvoir pas achever 
une expéditioh commencée. Il feroic 
donc important de fè précautionner për 
de bons magafins de réferve » contre 
les accidens qui furviennent : car tout 
étant double y Se une chofe pouvant être 
remplacée par une autre, il ne manque 
jamais rien (i). 

Ce^aflàge me fait faire réflexion f 
nue Dieu quelqurfois , pour nous ifi- 
nruire , a pris de doubles précautions 
dans fes ouvrages : car quoiqu^il fiiAt 
à Noé de calfater fon arche par de- 
hors 9 de peur que les eaux du délo« 
ge n'y entrâflent 9 il eut" ordre de la 
eal&ter auf& par dedans. Une phiïede 
peu de jours pouvoit fuifire pour inoin 

(i) Onmia dufUcia wutm contra unum > it mm 
fecit quidquam dteffc. Ecdef. c 4». y. &5. 

der 
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3er toute la terre : cependant Dieu la fit 
durer quarante jours ôc quarante nuits ; 
Se quoique Teau pût inonder le monde , 
jàns qu'elle couvrît les fomniçts des 
montagnes , il voulut qu'elle les furpat 
lat de quinze coudées (i). 
- En demandant tout ce qui eftné<9eP- §• Vf 
ftirepour l'armée, votre politique court 
oh danger, que votre fi&lité doit vous 
&ire mëprifer : Car fi les Miniftres ne 
ibnt pas au fait de la guerre , ils (è ican-> 
daliièront de la dépenfe que vous vou« 
lez exiger ; & fous prétexte d'une œco- 
fiomie mal entendue , ils vous feront 
|>afler auprès du Souverain pour un diili- 
^atéuri Se retrancheront une partie de 
ce qoe vous demandez ; fans considérer 
combien leur ignorance eft d'un plus 
grand préjudice pour le Prince, puifr 
qju'elle retarde les heureux progrès que 
vous feriez en état de faire. Je crois , 
m'en ne (cauroit approuver l'épargne 
oW marimer, qui , popr ne pas faire de 
la dépenfe en voiles & en cordages, jet- 
frirôit fon vaiflfeau en mer , fans appa« 

(fî) Es bitumiHt links mtrinfecuj & cxtrin» 
ficiu* . . • Fluam fuper terram quadraginta dit'- 

bus & quadraginta noCiibus (^induim 

iukitis aUior fuit aqua fuper monta, quosof^'- 
9U€rau Genef. c. 6. v. 1^ c. /«t* 4- & ^o^ 
TQme /. Y 
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reaux , ni agrès. La fàlnte £criture trai* 
te de folles , les cinq Vierges qui pri- 
rent les lampes » (ans huile pour les allu* 
mer {i\ £t Tite*Live dit > » que celui 
9» qui, dans les occafions de la guerre» 
» laifle de faire , par avarice, lesr pré- 
9 paratifs nécefTaires , peut être plutôt 
» appelle le gardien de £>n argent, que 
9»\de Ton £tat. i» Fraccheita , qui rap- 
porte cette autorité deXite-Iive, tSi 
du même fentiment (:2}. 

Le Général dW Prince intelligent 
dans ce qui concerne la guerre, oeiè 
verra pas expofé à ce danger. Il s'atti- 
rera au contraire Ton eflime, û dwfce 
qu^il demande » il fait voir qu'il fça jtifos 
métier. C'eft ainfî que le Marqulf>de 
Lede, &DonPatigno> s^acqdbrent cel- 
le du Roi mon maître j & de toutes tes 
perfonnes éclairées, lorfqu'en X718, 
que Tarmée paflà en Sicile, on remarqua 

Su'ils n'avoient pas oublié la moindre 
es çroviitoQS qui pouvoient être aé* 
ceflàires. 
D#i prf- Une excellente précaution £ preo- 
^\rchei ^^ ^^^' ^^ ^^ conferver les réponfes de» 
« Gêné- M iniflrès aux lettres dans lefqu^es 
,c.io. YQu^ demandez les chofes néceflàires 

(i) £vang. S. Matthieu, & ijr* T. j. 
(2) Sém. det Gouv«- 



Â votre armée > & les copies de ces 
mêmes tettres. 
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CHAPITRE IV* 



Avis par rapport au détail de tout 
ce qui eji nécejfaire à une Armée ^ 
félon les différentes expéditions 
qu^elk doit entreprendre; & pat 
rapport aux Armes i aux Armu* 
fiers ^ Ù" aux autres Ouvriers^ 
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O u R faire Fétat de ce qui 
fera néceilaire à une armée > 
félon Texpédmon qu^elle 
doit entreprendre» Il faut, 
régulièrement parlant» que 
le Prince, accompagné du Comman- 
dant des troupes , s'informe du Général 
de FArtillerie & des Ingénieurs , de 
quel nombre de canons ^ de mortiers^ 
d'armes, d'aflFutSj on aura befoin: quel- 
le quantité il faut de munitions , d'outils 
pour remuer la terre & pour couper des 
fefcînes , de facs grands & petits j de fa- 
iîls de féferve, de grenades , de mèches-, 
de lierres & baies de fufîl * & de pof^ 
^toDs; de mulets & de charettes^ pour 
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tranfporter ces préparatîfe Se lesf àatrei; 
dont on ne fait pas ici un plus ^Fand dé- 
tail : combien il faut d'infanterie ^ de ca- 
valerie , de canonniers 9 de bombardiers» 
d'artificiers , de travailleurs 9 de mineurSi 
d'Ingénieurs , de guides , &c. 
^ . Le Munitionnaire Général des Vi- 
vres doit aider à faire le compte dn 
Îain, de l'avoine , & du fourage. Le 
)irefteur, & le Premier Médecin de 
l'Hôpital» celui des lits, des remèdes 9 
des provifions pour les malades, &des 
charettes & mulets pour leur traoipprt. 
L'Intendant doit faire le compte, de 
l'argent néceflaire pour tout cela :.&^> 
de concert avec le Commandant, il dé* 
fignera les endroits pour les magafins. 
Mais , il nous nous en tenons à cette 
Tégle, il refte de grands inconvéniens, 
^uifont; que le projet du fecret ^n'on 
a, fera communiqué à trop de perfbn- 
oes ; & que le Commandant ne (era 
que le tépioin de ce que les autres dé- 
teriiiinent. Mon Ouvrage feroit fort 
imparfait , fî je n'entrois dans ce détail : 
ainfî je me référve à le donner dans les 
Tables, intitulées Calculs Militaires^ 
A dans lesTLivres qui les expliquent* On 
trouvera, dans ces Calculs, un détail de 
tout oe qui m'a paru le plus avantageux 
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four les régimens d'Infanterie, de Ca- 

< Valérie 9 & de Dragons; pour rârtille- 

• ïk j pour les compagnies des mineurs, 
les travailleurs, le Prévôt, & les guî- 

« des j pour les perfonnes de chaque prof- 

• feifion ; pour les provifions de guerre & ^ 
de bouche ; pour l'argent , les tentes , les 
outits, les pionniers, les Hôpitaux, 8c 

le chariage , dont une armée de trente 
mille hommes^ a be(bin ; en diftinguant 
lorfqu'elle fera obligée d'agir en cam- 
pagne ouverte , de défendre des camps 
•retranchés , ou d'attaquer des places plus 
•ou moins fortes. 

r Dans l'Explication de ces Calculs Mi- Ç. I] 
litéires^en traitant en particulier de cha- 
•que Officier des régimens , de l'Etiat- 
Major de l'armée , & de l'artillerie, com- 
me auffi des perfonnes prépofëes pour le 
chariage , les vivres & les Hôpitaux j je 
liîrai quelque cbofe de ce qui'regarde 
Vemploi de chacun* Et parce que mes 
Réfiexhns Mihiaires & Politiques - fe bor- 
nent uRiiquement au Capitaine Général, 
je n'infère pas ici ces Calculs Miittakes , 
qui font allez gros , & qui pourroient 
mettre trop de confufîon dans la matière 
qoe je traite. 

Jjss continuelles décharges, les chû- §, III 
te» des foldats & des chevaux pendant 
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les marches, iea pluyes , qui dans k |t 
camp pénétrent le pavilloir des anneti 
. & les baies des ennemis dans le conibali 
mettent chaque campagne une boDQp 
partie des fuiîls, des^ carrabinesi im. 
piftolets, hors d'état de pouvoir fervii^' 
Comme , dans les armées> on troine 
fort peu d'ouvriers pour raccomifloder 
çfis armes 9 il eit néceilabre d'avoir tour 
jours^ quantité de foldat» dans les Ueos 
voifins , pour les faire réparer ; ou bien 
ces foldats continuent la campagne ù» 
avoir des armes. Il feroit doncàpropoi 
que 9 dans chaque régiment » il y eût dd 
Armuriers ;& que le Roi , kCes dépefu» 
leur fournît des voiture»» pour poiter 
leurs outils. Vegece nous dit r que rptt^ 
mi les foldats de fon tems» il y avok 
des Charpentiers r des Forgerons $ ft 
autres ouvriers. Vous me direz peol» 
^re que les bataillons d'artillerie en ort 
auflî aujourd'hui. Je réponds , que cdl 
jie fufiit pas ; parce qu'il n'y a pas tôt* 
jours des bataillons d'artUlerie , là oiA 
y a des régimens d'Infamerie » de Cir 
Valérie & de Dragons ; que les ouvrieif 
-pour l'artilleriç font prefque toujottlt 
occupés à ce qui ei! néceflàire à cette 
même artillerie; & s'ils font quelques 
jours (ans occupation y comme ils bat 
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ttn petit nombre , Se qu'il y a beaucoup^ 
de foldats qui ont recours à eux y ces 
oaTrieri vendent leur travail à un fi 
toast prix» que la modique paye du fol» 
.dat n'eft pas ruffifante. On peut dire la 
même cko(è des Armuriers des lieux 
Voifins de l'armée. 

L Lorfque le bois^ d'une feH'e Ce rompt ^ 
3 arrive; ou que le &>ldat, qui vapouc 
ht £ure raccommoder , 9'abrente d^ Par«> 
«Diée;oa qu'il ne £ert pas dans l'efcadron^ 
à caulë qu'il mené ion cheval par la bri<- 
de ; ou que le cheval s'eftropie pour 
flufieuff jours 9 fi le foldat le monte 
peaidant deux heures^ Si alors on cheiv 
cbe un Sellier pour raccommoder la fet^ 
le^ il porte le prix de fou ^ttrvail aufS 
luiut que nous Tavons dît deriA.rtnuriers* 
C^ éprouve encore la plupart de ces 
inconvéaiens dans tes régimens»^ dans^ 
les détachemens , Se dans les compagnies 
ék Cavalerie & de Dragons^ où: ^ y ii 
dcr dievaux malades » lorfqu'il n'y a 
point de Maréchaux. G'eft pourquoi je 
pfopoferai dans mes Calculs militaires^ 
^'3 (ëroit bon que le Roi payât, dans 
dhaque régiment de Cavalerie» ua Ma* 
^cbial & un Sellier» pour enièigneur leux 
métier à tous les foldats qui voudront 
l'apprendre j afin que ^t dans chaque com^* 
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pagnie , il y ait quelqu'un qui fçache cet 
profeffions. 

Tous les (aûls devroient être d'an 
même calibre 9 auffi-bien que les car- 
rabines , ôc les piftolets : de il faudmk 
avoir foin , que les baies (Ment égales; 
parce qu'autrement il arrive , ^ue^ quand 
on prend à la hâte des munitions 1 il k 
rencontre des baies qui» à caufe dé 
kur petitelTe» ne fK>rtent pas auffi loin 
qu'il ieroit nécefTaire ; & d'autres f-quii 
pour être trop groflès» ne peuvent pas 
entrer dans le calibre : de (brte que y 
pour s'en fervir^ il faut néceflairemeot 
perdre du tems> pour les allonger en fi^^ 
me de petites barres ; ou les changer 
avec d'auties foldats , qui ont des fil* 
fils pluS'^ros» & à qui on donne. des 
baies d'une moindre grollèur : Au lie» 
que, fi toutes les baies & tous les fufib 
étoient d'un même calibre , chaque fol- 
dat pounroit fè fervir des fiiffls ,. ou 
des cartouches d'un autre > qui eflmap 
lade ou abfent ; &.une même mefure» 
qu'auroient les Sergens Sk les Capo* 
faux de chaque compagnie, réglerok 
la charge de tous les fufils , pour b 
poudre qu'il faudroit mettre dans les 
cartouches ; Se les munitions de cha« 
que régiment Hbroient égales. Ces juré- 

cautions^ 
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'Cautrons, qui paroiflent une bagatellie f 
font très-importantes ; parce que per- 
ienne ne tire fî mal que le foidat : ce qui 
' provient de ce qu^il n'a pas foin de me- 
ikrer fa charge j qu'il fe met mal en pô- 
flure en tirant ; qu'il ne ferme pas un 
œil ) & ne fçait pas comment il faut cou-* 
-cher en joue , & prendre fa vifée. 
- On peut fe fervir avantageufement §• V. 
des armes à feu, en faifant obferver Desdifpofi- 
certaines précautions nécefïkires. Dans *'*"*/ "^^.l!^^ 
1 explication de mes Calculs Mthtatres^ c. id. 
je parlerai de la poudre , & des armes Desdifpofi* 
qjie je trouverois à propos qu'on four^ 'IZJi:: 
mt aux Regimens d Infanterie , de Ca* taille, q.5' 
^Valérie-, & de Dragons. 



CHAPITRE V. 

Connoijfances que vous devez avoir 
• du pats où vous avez deffein de 

porter la guerre. Moïens pour y 

reiiffir. 

I votre defleîn eft de -porter $• I. 
ia guerre dans un païS) dont 
vous n^avcz que des connoif^ 
' fances confufes 9 à caufe de la 
diftaoce qui fe trouve entre ce pais & 
Tmi I. Z 
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le vôtre; vous y enverrez des Offi-î 
clers intelligens , qui , déguifës, & fous 
prétexte de voïager, de négocier» d'al- 
ler en pèlerinage » &c ; ou qui aïant pris 
parti pour quelques jours dans les trou- 
pes de ce pais » obferveront la fituation 
des places , celle des ports de mer , & 
des autres endroits où Ton peut abor- 
der; la qualité des hommes » des che- 
vaux » des armes ofiènfîves & défeo» 
fives , la méthode de faire le fèrviF' 
ce ; les ponts , les gués, & les défilés ; 
le tems auquel les rivières ont coutu* 
me de croître par les pluies » ou par 
les neiges qui fondent ; la rareté ou 
Tabondance des vivres y de l'eau & des 
fourages ; le nombre des troupes ; de 
combien on peut les augmenter > 8c le 
tems qu'il faut pour cela ; le nombre de 
la Cavalerie & de l'Infanterie 9 & la- 
quelle des deux eft la meilleure; fi les^ 
troupes qu'on peut lever de plus , dot 
vent néceflàirement paifer par quelque 
pofte occupé par vos troupes , ou par 
vos vaiflèaux j & s'il vous feroit pof& 
ble de Jes empêcher de joindre leur ar«i 
mée , dans la Province que vous aveE- 
deffein d'attaquer; le> nombre des^ vaii^. 
féaux de guerre ; les fabriques pour l'Ar- 
tillerie 9 les m,unitions & les armes j la; 
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rareté ou Tabondance du fer, du plomb, 
du cuivre 9 du bois ^ du falpêtre , du 
foulfre 9 Se autres chofes qui s'etn- 
ploïent à la guçrre; la méthode que 
les troupes de ce païs gardent dans 
leurs marches & dans leurs campemens ; 
il elles font plus vigilantes de jour ou 
de nuit , tant dans leurs places , que 
dans leurs marches Se dans leurs camp^ : 
en quoi elles excellent j fi c'eft à atta- 
quer , ou à fe défendre ; à fe battre eu 
rafe campagne , ou à défendre avec 
opiniâtreté une brèche 9 ou un retran- 
chement î fî elles combattent mieux ea 
partis détachés , ou en bataille rangée t 
quelles font leurs paiEons dominantes } 
fi c*eft la colère, la crainte , Tintérêt # 
la gloire, ou l'yvrognerie : quelle forte 
de fatigue elles fupportent le moins j 
fi ce font les longues marches , les veil-» 
les, la faim, la chaleiu-, ou le froid: 
quds font les Seigneurs du païs les plus 
aimés Se les plus puiffans; quel efl leur 
génie ; s'ils aiment leur Prince ; quel eft 
le caraftere du Souverain ; quels font 
les talens de fes Miniftres ; quelles 
font les rentes fixes, & les -contribu- 
tions que TEtat lui peut fournir dans 
une preifante néceflité , & pendant 
combien d'années les peuples peuvent 

Zij 
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continuer ce tribut extraordînaîre; 

Il importe infiniment de fçavoîr tou- 
tes ces particularités : car^ comme je le 
dirai dans la fuite , fur le témoignage 
de Saitit-Evremont , il faut découvrir le 
foible des ennemis , pour les attaquer 
par-là ; à l'exemple de QéÇzx^ quî^ après 
une grande attention, aïant remarqué 
que les éléphans tomboient dès qu'ils 
étoient bleffés au flanc , fe fervit dans 
la (uite de cette connoiflànce» pour dé» 
faire plus facilement ceux qui les me- 
noient dans leur armée (i). La manière 
de vous prévaloir de tous les dé&uts 
d'un païs ou d'une nation , fera expli- 
quée dans les endroits de cet Ouvra- 
ge 9 où Ton aura occaiion de traiter de 
chacun de ces points ; & afin de ne pas . 
ennuier par un long détail des circon- 
fiances des exemples fuivans, je les 
rapporterai de la manière la plusbriéve 
qu'il me fera poflîble. 

5 Vous verrez dans Tite-Lîve 9 que 
la plupart des chofes que je viens de 
propoîèr , avoient été pratiquées par 
le Conful Lucius Emilius Paulus , avant 
que de commencer la guerre contre 
Perfée , Roi de Macédoine (2) ; &dans 

(i) Comment, de Céfar. 
(i) Hift. Rom, 
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Quînte-Curce, qu'Alexandre eft avoit 
ufe de la. même manière, lorfqu'il pr6- 
jettoit de faire la guerre aux Perfes (i). 
5 Solis dit ,- que lorfque Hernan Cor- 
tez méditoît la conquête de» Indes , il 
s'informa très-foîgneufement de la gran- 
deur & des limites de l'Empire du Me- 
xique , de fes Provinces , de fes fron- 
tières , de Ces montagnes , de fes riviè- 
res , de fes principales mines , des diftan- 

. ces des deux mers , & de fes ports (2)- 
5 Lorfque Moyfe envoïa des efpions 

. dans la terre de Chanaan , il leur donna 
l'inftruftion fuivante : et Confîdérez , « 
leur dit-il , cette terre , & quel eft le et 

.peuple qui Thabite ; s'il eft fort, ou « 
foible ; s'il y a peu 9 ou beaucoup w 
d'habitans : Obfervez audî , fi cette #« 
terre eft bonne , ou mauvaife ; quel- <« 
les font fes villes j fi elles font fer- « 

. mées de murailles , ou non ; fi le ter- «c 
roir eft gras, ou ftérile; s'il eft planté h 
de bois , ou s'il eft fans arbres (3). »> 

(i) Vie d'Alexandre. 

(2) Conq. de la nouv. Efpagne , 1. 4- 

(3) Conjiderate terram qualisjît: & populum ^ 
' qui habitator efi ejus ; utrum fort is fit , an infir'^ ' 

mus :fi pauci numéro , an plus : if fa terra bona , 
an mala : urbes quales; murât a, an abfque mu^ 
ris : humus pinguis , -an Jleriîis : nemorofa , an 
abfque arboribus, N. c. 1 5^ V. i^. 

Ziîj 
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5 Holoferne s'înformant de la qualité 
du peuple d'Ifraël , à qui il alloit faire ' 
la ji^uerre ^ parla ainfî à (es efpions : 
» Dites-moi j quels font ces peuplés » 
j» qui habitent les montagnes f Quelle 
« eft la force & le nombre de leurs 
99 Villes f Quelle eft auffi la puiflance 
n de ce peuple, leur multitude > & le Gé- 
fi néral qui commandé leur armée (i) ?• 
y Guftave Adolphe, Roi de Suéde, 
aîant projette de faire la gverre à l'Em- 
pereur Ferdinand , pafla en Allemagne 
déguifé, pour exammer l'état de l'Em- 
pire , la iîtuatîon des Provinces , le 
génie des Princes , la force des places , 
& généralement tout ce qu'il lui impor- 
toit de fçavoir , pour la guerre qu'il 
méditoit (2). 

5 Céfar , avant de déclarer la guer» 
re aux Angloîs , aflembla les Mar- 
chands qui avoient été en Angleterre, 
^our s'informer des particularités du 
pais : mais comme ces perfonnes , qui 
étôit d'une profeflTon différente , ne 
fçûrent pas répondre aux queftions 

^ (0 Dicitemihi quisfit pofului ifte , qui monte* 
na obfidet : aut quce , quàUs & quanta Jint civu 
tatts eorum : qua etiàmjit virtus eorum , am quM 

fit multitudo eorum : vèî qui rex militiœ illorum ? 
Judith. CT.v, 5. 
(2) Supl. de ForciK. 
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qu'il leur faîfoit , il envoia Volufénus 
en Angleterre , pour examiner la côte , 
& s'inftruire des peuples de cette Ifle ; 
parce que le peu de tems qui reftoit 
pour la guerre , ne permettoit pas de 
pouvoir prendre de plus grandes mftru^ 
étions (!)• 

J Forefti remarque , que les Mofco- 
vites font beaucoup plus propres à fbu- 
tenir un fiége , que le choc d'une ba- 
taille (2), Comin Ventura dit, que l'In- 
fanterie des Bohèmes ne vaut rien pour 
les afiàuts ; & que leurs forces confiflenC 
dans le bon ordre qu'ils obfervent en 
combattant en campagne (3). 

y Les Cretois , qui étoîent bons dans 
les partis détachés » fervoient peu dans 
les batailles rangées (4). 

5 Jufte Lipfe , après Tite-Lîve , nous 
apprend, « que les hommes font tous ec 
^inérens dans leurs paffions (y). » 

5 La manière d'avancer les négocia- 
tions avec les Turcs, confifte à gagner 

(1) Com.de Ccfar. 
(x) Mapam. hift. 

(3) Relation de la Bohême. 

(4) Beyerlink de MU. & Milic. 

(5) Sunt tàm civitatum « quim fingulorum ho^ 
mmum mores , gentefque , alia iraeundœ , aUm 
ëudacts: quœdam timdœ : in vinum > in venirtm 
fr^ttiûrti aiiafimf. Doà, Civ* 

Zmj 



Hjl Séflexions MUit. & P0IU. 
leurs Miniilres à force d'argent (i) ; & 
Texpérience nous enfeigne que , parmi 
eux,rintérêt l'emporte fur Fhonneur (2), 
5 Xénophon dit , que lorfque Cyrus 
.pénétra avec Gobrias dans le pays da 
Koi d'Aflyrie , il s'informa du génie de 
ce Prince , & s'il étoit aimé de fes fu- 
jets (3)- 

|i) Comîn Ventura , Relation de Confland* 
Aople. 
(i) Suarez , hîA. des Emp. Octom. 
(3) Pxdîa. 



CHAPITRE VI. 

Comment on peut JUppléer aux pré- 
cautions propofees y pour cormoitre 
le pais où Nn a dejfein de potr 
ter la guerre. Avis touchant les 
Cartes Géographiques. 



projettez 
a été 



: L IKMHI I le p^ys 9 où vous pi 
|B^WB|de porter ta guerre , 
l^ffiSI autrefois en commerc 



commerce avec 

' le vôtre , je crois qu'on peut 

• le difpenfer d'y envoier des Officiers , 

pour y faire les obfervations qui ont 

été propofees î parce que vos Ambafla- 
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deurs , & les perfonnes àffidéès que 
vous y aurez eues t pourront en donner 
à votre Cour une connoiflance fuffi- 
lante : Les premiers fur-tout , qui, fans 
craindre d'être traités comme efpions 9 
. peuvent faire de grandes découvertes f 
qui font impoflîbles aux fîmples émiC- 
faires , ou du moins très - périlleufès 
pour eux. 

5 ^^ Chevalier Borri , dit , que lors- 
que les AmbafFadeurs de Venife re- 
viennent des Cours étrangères , ils font 
obligés d'inftruire le Sénat de tout ce 
qu'ils ont pu découvrir par rapport 
aux mœurs des Princes, au caraftere 
des fujets ; à la fituation , la fertilité » 
& les richefles du pais , jufques aux 
. moindres circonftances. Il ajoute , que 
ces connoiffances font très-utiles à cet- - 
te République , pour prendre de juftes 
mefures dans les occafions qui fe pré- 
sentent (i). 

On peut auflî établir utilement , mê- §• II 
me pendant la paix , des perfonnes at DesEfph 
,fidées , & des efpions , dans le pats où 
vous avez defTein de porter la guerre. 

Outre les inftruftions que vous pour- §• HI 
ree avoir fur la Province où vous a- 
vez intention de faire la guerre > vous 
^i) Indruâions politt^aes. 
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chercherez les meilleures & les phi 
modernes Cartes Géographiques de 
cette Province. Vous tâcherez , en les 
parcourant fouvent ^ de vous former 
une idée claire de la fituation do pais ; 
afin de bien difpofer vos marches » & 
celles des convois ; dt choiiir les lieux 
propres pour les magafins de vivres» 
de fourages > de munitions , pour les 
hôpitaux , & généralement pour tout 
ce qui vous fera nécedaire : Mais ne 
vous fiez pas tellement à ces Cartes » 
que vous négligiez de ccmfiilter ^ fitf 
ce qu'elles contiennent , des per(bnfies 
qui aient connoiflknce du pais ; parce 
que vous trouverez quelquefois furie 
papier des rivières & des ponts qui n'e- 
xifient pas » & il en manquera qud- 
ques autres qui exiftent. Il y aura auffi 
plufieurs erreurs par rapport aux moB- 
tagnes & aux diftances ; fans compter 
que les Cartes , qui ne Ce font pas dans 
le païs en toute liberté , ne marquent 
pas les défilés, les ravins 9 les gués» 
les fontaines , les endroits marécageux 9 
Sec : de forte que , fi à force d'argent 
vous pouviez obtenir, que quelqu'un 
des Ingénieurs du païs vous en remît 
le plan avec toutes ces circonflanceSi 
vous ne devez pas difputer fur le prix* 
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5 En 1706, le Commandant d^un dé- 

rlftachement écrivit à fon Capitaine-Gé- 
néral, qui étoit abfent, pour fçavoir ce 
qu'il devoit faire , fuppofé que les en- 
nemis , qui étoient fupérieurs , s'appro- 
.châffent. Le Capitaine-Général répon- 
dit , que nous n avions qu'à paflèr une 
^telle rivière , & faire halte à Tautre'bord. 
'Nous allâmes d'Officier en Officier , 
■^ur nous informer de cette rivière. En- 

- £r nous apprîmes qu'il n'y avoit à l'en- 
droit indiqué, qu'une efpece de petit 
foflë ou Canal, qui , pendant l'hiver , à 
force de pluïes , rece voit quelques eaux y 
de qui , après quelques heures de beau 
tems , demeuroit à fec , tel qu'il étoit 
lorfqu'on nous le donnoit comme un afî- 
ie aflùré ; & cela , parce que la Carte du 
'Capitaine-Général marquoit une rivière 
dans cet endroit là. 
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CHAPITRE VIL 

Il faut fe hâter d'acheter dans k 
fais qui doit devenir ennemi ^ m 
demeurer neutre , les chofes daM 
vous pouvez avoir hefoin^ & qd 
peuvent faire faute aux ennemis. 

S* L I MW BII P ^ ^' ^ avoir reconnu votre 
jpaïs, & celui que vousregar- 
jdez déjà en vouSTmême com- 
me ennemi > il fera à propos 
que vous commenciez à traînailler aux 
préparatifs de guerre ; & comme il vous 
reftera plus de tems pour ceux que vous 
devrez faire dans les Etats de votre 
Souverain , que pour ceux qui devront 
être faits dans les Etats d'un autre 9 je 
commencierai par ces^ derniers. 

Avant que les ennemis aient quel-* 
que foupçon de la guerre , vous tire-* 
rez adroitement de leur pais , les ou- 
vriers , les métaux , les grains , les bois f 
Se les autres chofès nécellàires qui fe 
trouvent dans leurs Provinces, & dont 
les vôtres manquent; quoiqu'il les faille 
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paKer à un prix plus Haut qu'à l'ordinai- 
re j non-feulement parce que vous en 
avez befoîn , mais parce que tout cela 
fera faute aux ennemis. 

: 5 L'Auteur du Livre intitulé : UEm' 
urenr & t Empire trahis , dit que Louis 
■jKIV, Roi de France, fe préparant 
à-la guerre contre l'Allemagne , rem- 
]^t les magafîns de Lorraine & d'Al- 
&ce > de grains achetés dans la Suabe , 
& dans la Franconie ; & par-là , il par- 
vint à faire aifément fes provifions de 
vivres , & à les rendre difficiles aux en- 
nemis. 

5 Les Ecrivains nous repréfentent U- 
lîrie , qui, durant une paix fimulée avec 
les Troyens, tire de Troye les ouvriers 
dont il avoit befoin , pour former fon ar- 
mée navale (i). 

Il eft encore à propo« d'acheter , a- §. Ili 
vânt la guerre, dians !« pays qui doit de- 
meurer neutre, les chofës ^ui vous font 
fiéceflàires : Ce qui peut ifaire , que les 
^miemis venant à en manquer , en reçoi- • 
vent lin grand préjudice. 

5 Charles V, Duc de Lorraine, con- 

ièMIoît à l'Empereur L^opold , aux An- 

glois & aux HoUandois , d'acheter 

des Princes du Nord quantité de mâts 

( i) Foreûi , fiéde fabuleux. 
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Se autres bois , pour confiruire 4es v^ 
Teaux , avant que la France fit cette pro- 
vifîon (!)• 
ç^IIj^ Toutes les chofes oéceflàires pour 
une guerre, enchérifTent du doiU>lei 
dès qu'elle eft déclarée ; à caufe queh 
confommation en eft plus grande y ft 
que ceux qui veulent vendre s poqr 
en augmenter le jufte prix a fe fervent 
de la iiéceflité où ils voient qu'on eft 
de les acheter. Les tranfports en (bot 
plus chers ^ parce qu'en tems de guervci 
ce n'eft pas toujours le pbs court che- 
min qu'on peut prendre ; & parce que 
les voitures font plus rares » à caufe 
qu'elles font emploiées à pluiîeurs a«- 
tres chofes néceUaires pour la guerre ; 
les troupes en enlèvent » & les paifàos 
en font paffer en des pais éloignés» 
pour fe mettre à couvert des ioconH 
modités & des rifques qu'on court fitf 
la frontière. 

5 Le Général Montecuculi, dît, que 
ce furent ces confîdérations , qui por- 
tèrent Philippe 9 Roi de Macédoine, à 
faire des préparatifs de guerre contre 
les Perfes , deux ans avant qu'elle fat 
déclarée (2). 

(i)Tefiain. Polit, 

(i) Mémoires de Montecuculi* 
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Les adiats ^ que je propofe » doi- §• IV 
^F^ent être faits par des perfonnes en qui 
vous aurez de la confiance , & qui fe^ 
font femblant de les faire pour leur corn- 
0ierce particulier j parce que fi on ve- 
ooit à découvrir, qu^ils font pour le 
compte de votre Prince, vous feriez 
entrer les ennemis dans quelque foup- 
çon ; ou pour mieux dire , vous leur 
feriez voir clairement , que vous vouis 
préparez à la guerre ; & alors les en- 
fieînis (aiiîroient ce ^ue vous zxxnt% 
acheté ; & vous perdriez la chofe ache- 
tée & l'argent. 

Il faut auffi ufer de ménagement n, 
par rapport à ce que vous achèterez 
dans le pais qui doit être neutre ; à cau*^ 
fe que le Prince ne voudroit peut-être 
pas permettre qu'on vous vendît des 
proviiîons de bouche , & des munitions 
de guerre , de peur de fe brouiller avec 
celui à qui vous avez deflein de faire 
la guerre , ou parce qu'il appréhende-, 
roit que ces préparatifs ne fuflent con-. 
tre fon propre païs. 

5 II n'y a pas longues années , qu'un 
marché prefque arrêté , que l'Erpagne^ 
faifoit de quelques vaiffeaux de guerre 
dans les païs étrangers, fut rompu ; par-, 
ce que les Allemands aiant eu connoiijp, 
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fance du traité » firent de puiflant^s în- 
flances & de fortes menaces, pour que 
le Gouvernement de ce pais ne permit 
pas cette vente. 



CHAPITRE VIIL 

Sur le nombre d^ Infanterie & de Cor 
Valérie £une armée. 

S* !• Ijj^"" Tjl P re's avoir fait provision de 
lUHjr/WHU ^g q^jjj £j^^^ acheter dans le 

païs ennenii, volons de quel* 
les troupes vous devez corn- 
poitT votre armée. 

Sr le pais où vous avez deflèîn de 
porter la guerre^ eft un païs de plaine > 
il eft à propos que la quatrième ou la 
cinquième partie dé votre armée (bit 
de Cavalerie ou de Dragons : c'eft^ 
dire , que fur 20000 hommes , il y ait 
4000 ou jooo chevaux : Mais fi c'cft 
un païs de montagne , ou qu'il foit en« 
tre-coupé de bois & de ravins , une 
fixiéme partie de Cavalerie fuffira^ & 
même moins. C'eft pour cela que nous 
Voïons , que dans les plaines de Flan- 
dres , les armées font très-fortes en Ca» 
Valérie j & que toute la milice des SuiP 

fes 
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;{ts eft en Infanterie , à caufe qu'ils ha- 
.bitent un pais rude , où la Cavalerie 
.feroit abfolument inutile, Ainfî vous 
devez emploier plus ou moins de Cava- 
lerie, à mefure qiie le païs , où vous 
porterez la guerre , fera plus ou moins 
. ftérilc > ou abondant en eau & en fou- 
^ rages. ; 
. De quelque manière que ce foît , fi §, J 
votre Infanterie eft bonne , c'eft dans 
. fon grand nombre que vous devez met- 
. tre la force de votre armée ; parce 
_ qu'elle combat dans toute forte de ter- 
rain : elle fert pour les attaques & là 
. défenfe des places j & dans un jour de 
. b^ataille , elle n'eft pas moins utile que la 
. Cavalerie j qui agit feulement dans les 
combats qui fe livrent dans les en- 
droits pleins & fpatieux , & ne fert que 
peu dans les iiéges. « La rafe campa- ce 
gne, dit Vegece, eft propre pour la,«i 
Cavalerie j & les collines , les villes ^^» 
^Ijgs^pleines ^ & les lieux efcarpés , font m 
propres pour l'Infanterie ( i). m Tacita > 
parlant des Allemands , nous apprend t. 
que toute leur force couiiftoit dans et 
rinfenterie (2).» 

(i) Equitibus campi ;peditibus colles , urhtt ^ 
.plànO' & ÂbrUfta ftrvantur. De re Milit. 
. .: (&) Ornue in f édite rf^r. Oe moribus Geraaao! 
Tome /• A a 
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La Cavalerie coûte beaucoup plus an 
Prince pour la paie, Tavoîne , & les re- 
montes, quie rihfànterie ; de forte , que 
la dépenfe de looo hommes à cheval» 
fiiffit pour païer 25*00 hommes à pied. 

Si la Cavalerie eft nombreufe , elle ne 

^ peut pas fe maintenir long^tems dans un 

camp , qu'il conviendroit quelquefois 

de conferver : Ce qui provient de la 

grande confommation qu'elfe faîn 

Lorfque votre principale force con- 

iifte en Cavalerie , & celle des ennemis 

en Infanterie , ils peuvent fc mettre plo- 

^tMnS^ tôt que vous en campagne , parce qu'ils 

rf^^c»i©e, ^^ ^^^^ ^^^ obligés d'attendre fi long- 

tems que les fourages croiflènt ; & pour 
peu qu'ils vous devancent, ils profite- 
ront de plufieurs importans avantages. 
TDesJteges, Lorfque le nombre de la Cavalerie eft 
^* *• fort grand , l'armée fe voit forcée de ne 

I)as s'éloigner des rivières , pour avoir 
a quantité d'eau qu'il faut ; & quand 
on défend un camp retranché , on man- 
y '. que d'Infanterie. 
/ 5 C^ ^^^^ dernières réflexions fe 

' 'trouvent dans les Mémoires de Monte- 

cuculi , dans l'endroit où ce Général 
parle des armées-des Turcs* 
§. III»* Nieccoluci , dans fon Jrt AfilUmri , 
.;idtt 9 que fouvent «n bon foldat de Ca- 
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Valérie ne fertpas^ à caufe quç fonchç- 
^"Val y «^l^ent à s'effaroucher , ne ie veut 
pas mener où il faut. Â quoi on peut 
ajouter , que le cheval , bleiTé par une 
arme blanche, revient difficilement à la 
charge ; & par conféquent celui qui le 
guide, ne peut pas reprendre fon rang. 
En un mot , faites attention qu'il efl 

Elus facile que les Fantaffins , dont Fo- 
éiflànce dépend uniquement de l'ordre 
de leur Cher , fervent avec fuccès , que 
les Cavaliers, dont l'aâion eft fubor- 
donnée au caprice des bêtes. Mais laii^ 
^t à part les preuves que la ràifon di« 
âe f dierchûns celles que l'expérienob 
nous fournit» 




Aa ij 
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CHAPITRE IX. 

Vf âges dam lequel étoient les Anciens 
d^emploïer peu de Ùavalerie. £- 
xemples de celles qu^ il fallut dc^ 
monter pour vaincre i De Pïnfan- 
terie qui s^efi défendue en rafe 
campagne ci>ntre la Cavalerie ; & 
de r Infanterie qui a défait la Ca^ 
Valérie. 

Oys ne fçavons pas fi les 
Romains & les tGrecs , dont 
les armées ont donné des loix 
au monde , ont fait de grands 
exploits avec leur Cavalerie : mais per- 
fonne n'ignore , combien les derniers 
fe rendirent célèbres par leur Phalange 
Macédonique; & les premiers par leurs 
Légions. A la véritéjorfoue tes Légions 
étoient de 4000 Fantaflins , il y avoît 
200 chevaux; & 300, lorfqu^elles é- 
toient de yooo : Et comhie ordinaire- 
ment il n'y avoit pas d'autre Cavalerie 
dans les armées Romaines , il eft clair 
que cette nation penfoit , que la .plus 
grande force confiftoit en Infanteriet 
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. C*eft le fentiment de Vegece (i) ; & 
; Fraccheta qui le cite , rapporte les pa- 
■^toles de Polybe, pour confirmer ce qui 
: a été dit , touchant le nombre & la qua- 
' litédes troupes qui compofoient les Lé- 
. gîons. w Chaque Légion , dit-il , étoit m ' 
iconapofée de 4000 Fantaflîns, & 200 « 
chevaux; qu de 5*000 Fantaflîns , & «c 
, 300 chevau^c y lorfqu'une preflante né- et 
ceffité le demandoit (2). »t 

.Marc Vaïere Cor vin , voïant que §.IL 
dans la bataille contre les Samnites , là 
Cavalerie ne pouvoit les battre , lui fit 
.mettre pied à terre ;.& alors ces Cava- 
liers conribattant à pied , défirent les mê*» 
v[ï^ ennemis i par qui ils avoient été re- 
p'oufles, & fort maltraités. 

La même chofe arriva aux Prêteurs 
-Romain», Caïus Calpurnilis , & Lu- 
cius Quintlus y dans un combat contre 
les Efpagnols^ fur le bordduTage; au 
.Diâateur Aulus Poilhumius » dans la 
bataille, du Lac Regile ; au Cpn(ui 
JVIarc Horace 9 contre les Sabins ; ^u . 
jÇonfut Caïus Sempronius Âtratinus > 

. (i) De re MiHt. 

(zySingula quaque Lcgionef quaternis millibus 
feditum confiant, equit tbus ducentù ; auhji quan* 
1I3 ingens aliqua necejjttas urget , quints millibus 
pidUitm , treeinOs equiiibu*. S«ii4in> de» GoiiV« 

<^-55' .;;.. '. ■ :...•■■■. 
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tio corps de trois mille Fantafl 
faire tête à la Cavalerie & auiS 
d*armes de Tarmée Françoife; 
rent {i honT}e contenance i que \ 
repré Tentations, les menaces^ *" 
res de M. de la Trimouille lei 
mandant , ne purent jamais d^ 
cette Cavalerie ni ces Gens- 
attaquer ces trois mille Suif 
. que les autres troupes de cet 
mafiacrâirem une quantité d^J 
& de François > qui furent bâ 
jour- là (1)4 

( t } G uî Chardin , hiÛ. d^talic , 

bercLazzaii* 
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CHAPITRE X. 

Un peu de Cavalerie eji toujours w- 
fejfaire. Avantages qu^on en peut 
retirer, jQuOnd eji-ce quHl convient 
S en avoir un grand nombre. On 
doit bien drejjer l'Infanterie j pour 
s^en fervir dans quelque occafion 
que ce puijje être. 

E ne prétends pas que vous §, L 
formiez une armée , fans un 
! nombre raîfonnable de Ca- 
valerie ; parce que tout corps 
eft imparfait , quand il lui 
manque quelqu'un de Tes principaux 
membres ; les yeux ne pouvant pas faire 
PofHce des oreilles , ni les mains celui 
des pieds. C'efl S. Paul qui me fournit 
cette penfée (i). Il arrive fouvent que. 
rinfanterie n'eft pas propre pour une 
prompte expédition , facile à la Cavale- 
rie, qui ne doit pas fe mêler de ce qui 

(i) Cortus non efl unum membrum , fed fnulia» 
^onpotefi autem oculus dicere manui: opéra tua . 
non indigeo ; aut iterum caput ptdibus : non eflit 
mhimecfjfariù £p.S. Paul. ad Corinc. i. c. ii. 
T$nifl, Bb 
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regarde direâement PIn&nterie« 

La Cavalerie eft néceflaire pour dei 
courfes dans le pays eoflemi, pour des 
furprifes , pour ces lècours dans des 
lieux éloignés ; pour couper les con- 
vois des ennemis ; pour infulter les Fou* 
rageurs ; pour prendre langue; pour ton»- 
ber» par une prompte évolution , furie 
flanc de Tarmée ennemie un jour de biH 
taille 9 conune on le verra 9 lorfque je 
traiterai ces matières. Un nombre rai- 
fonnable de Cavalerie eft encore plu» 
néceflaire » pour pourfuivre une troupe 
en déroute : car y comme la crainte m 
rompre fon rang à celui qui fuit 5 celui 
qui pourluit le conièrve poiur ia propre 
fureté ; & avec votre feule Infanterie^ 
vous n'atteindrez jamais une armée t 
que vous aurez mifè en déroute; au 
lieu que quand même vous feriez entiè- 
rement défait , la plus grande partie de 
votre Cavalerie fe fauvera 9 fi elle ne 
trouve pas quelque défilé oui l'arrête ; 
parce qu'elle fe retirera félon le pas 1 
que prendra celle des ennemis qui la 
pourfuit. 

5 Les dix mille Grecs , qui firent la 
fameufe retraite de Perfe avec Xéno- 
phonj Cléarque» & autres Capitaines» 
fe trouvèrent en état de réfîfter^à ce 
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grand nombre de Cavalerie 9 qui, peu» 
dant plufieurs jours , les incommoda dans 
leur marche : Mais le même Xénophon 
dît, que ces Grecs s*affligeoient beau- 
coup , quand ils confîdéroient , que it 
une fois ils étoient vaincus , ils n'a voient 
aucune efpérance de fe (au ver ; & s'ils 
étoient vainqueurs , ils connoiflbient 
chaque jour , par expérience, qu'ils né 
pouvoient pas pourfuivre les ennemis , 
ni profiter de la viftoire , parce qu'ils 
. n'avoîent point de Cavalerie. Au lieu 
que Tifaferne , Ariée , ^ les autres en- 
nemis , mettoient' facilethent la leur eti 
(ûreté , toutes les fois qu'ils étoient re- 
pou(rés(i). ^ ■ 

5 Je ne croîs pas qu'il ait péri la dî« 
xiéme partie de notre Cavalerie , qui fe 
trouva à la bataille de Saràgoce , que 
nos troupes perdirent au mois d'Août 
1710. 

5 Dans les fréquentes pertes que 
les Turcs ont faites en combattant coiv- 
tre les Allemands , ils ont toujours fau- 
ve la plus grande partie de leur Cava- 
lerie. 

Vous pourrez avoir un plus grand §• H? 
nombre ae Cavalerie , lorfque vous 
vous appercevrez que les ennemis la 
( I ) Entrep. de Cyrusle jeune. 

, Bb ij 
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craignent plus que l'In&nterie : comme 
il arrive en Catdogne , où lespaïfans, 
qui , miême dans la plaine , fe fervent auffi 
bien du fufil que les meilleurs foldats y 
appréhendent pourtant fi fort la Cavale- 
rie, que jufques dans les montagnes les 
plus inacçeflibles , ils fuient en la voyant* 
C'eft pourquoi dans ce pays-là nos ar- 
mées font toujours fortes en Cavalerie» 
quoique le terrain efcarpé fëmble ende« 
mander très-peu. 

Si votre nation fe trouve plus pro* 
pre à agir à cheval, qu*à pied , vous de» 
vez avoir beaucoup de Cavalerie, lort 
qu'il furvient une guerre importante, 
qui ne vous donne pas le tems de diici* 
pliner , & d'aguerrir votre Infanterie. . 

5 Les Turcs , les Polonnois , les Tar* 
tares, & autres Peuples, qui n'aiment 
pas à fervir dans l'Infanterie, & qui font 
naturellement fort adroits & agiles à che* 
val, compofent de Cavalerie la plus 
grande partie de leurs armées. 

5 Du tems de Charles V, & de Phi- 
lippe II,que rinfanteriç d'E^agne avoit 
plus de réputation que fa Cavalerie , les 
armées de ces Princes avoient fort peu 
de Cavalerie, à proportion de l'Infante- 
rie : Et lorfque le Roi mon maître vit , 
en arrivant en E^agne , que le goût de 
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la nation avoît changé , & que les nou- 
veaux Régimens deCavalerie & de Dra- 
gons fe difcîplinoient plus promptement 
que ceux d'Infanterie , Sa Majefté mît 
. lur pied un plus grand nombre des pre- 
miers , à proportion des autres. 

Il arrive que les ennemis craignent §«III# 
davantage FInfanterie ou la Cavalerie j 
& que quelques Peuples font naturelle- 
ment plus propres pour Fune que pour 
Fautre. Cette différence vient de la qua- 
lité des armes qu'on donne aux trou- Despremie* 
pes^plusoumoinspropfesàréfifter àla '" démar* 
Cavalerie; de la coutume où elles font Général, c 
de fe battre plus ou moins fouvent con- 44. 
tre la Cavalerie , que contre Tlnf anterie; ^^J^^^^^wt 
de la confiance qu'elles ont dans la lé-^ uaebatailUm 
géreté des chevaux, s'il faut fuir; ou ^^* 
de la crainte d'être atteintes par la Ca- 
.valerie , ce qu'elles n'appréhendent pas 
de FInfanterie ; de ce qu'une nation a 
été mife plus fouvent en déroute par 
l'Infanterie ou par la Cavalerie ; & qu'el- 
le s'eft accoutumée à manier des ar- 
mes , qui ont plus de rapport à celles de 
l'Infanterie ou de la Cavalerie ; enfin 
d*une certaine inclination que les hom- 
mes portent du fein de leurs mères, ' , 
fans qu'il y entre aucun motif particu- 
lier. 

Bbiij 
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» IV# Quoiqu'il en foit , il faut fe perfta- 
der qu'on aura befoin dans la fuite de 
beaucoup d'Infanterie ; & que vous de- 
vez par confëquent l'augmenter peu à 
peu. Règle que le Roi mon maître nous 
a apprife, en la mettant lui-même en pra^ 
tique ; car , après que fon Infanterie fot 
devenue meilleure > & que cette premiè- 
re guerre de la Couronne fut finie , Sa 
Majefté s'appliqua à relever par toute 
forte de voyes fes Régimens d'Infante- 
. rie f dont il rendit les Compagnies phi 
nombreufes ; & on a vu, en 171 8 & 
171P , dans la guerre de Sicilft , & peu 
après en Afrique , qu'il n'eft point d'In- 
fanterie au monde (jui l'emporte en va- 
leur fur celle du Roi» 

Je ferai voir un peu plus bas y que juf- 
qu'au règne de quelques Rois , il y a- 
voit fi peu d'Infanterie Françoife , qu'à 
l'exception de fix mille Gafeons, cette 
Couronne n'avoit que des Régimeos 
d'Infanterie étrangers : & nous voyons 
aujourd'hui que toute l'Infanterie Fran- 
çoife eft très-bonne ; parce qu'elle a 
été exercée , & qu'elle a une paye raî- 
fonnable. 
|,V. Afin que l'Infanterie foit bonne 9 3 
^ ftS. & faut l'exercer même pendant la paix t 
îv. & tâcher de lui faire perdre cette crain- 
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te mal fondée > qu'elle a coutume d'à- Desprsmi 
voir de la Cavalerie > comme je le prou- ^^^'^'^^ 
verai dans la fuite. nérat , c. i 
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De(l&vèes des troupes. 

Y A NT parlé du tiombfe §,L 
d'Infanterie & de Cavalerie 
qu^une armée doit avoir, fui- 

vant les différentes obferva- 

tions qui ont été faites ; il refte à donner 

Quelques avis , par rapport aux levées 
e l^une & de Vautre. Je commence par 
les recrues dans le pays qui vous eft fou- 
rnis. Je traiterai enfuite de celles qu'il 
&ut faire chez les étrangers. 

Vous lèverez vos recrues d'Infante» 
rie ou de Cavalerie, dans les Province» 
3u dans les lieux , dont les habitansjbnt 
naturellement plus propres pour l'une ou 
pour Tautre troupe : car il y a des hom- 
mes de certains endroits, qui ne va- 
lent rien pour Tune , & font excellens 
)our l'autre ; foit que cela provienne 
i'une inclination naturelle ; ou que les 
utnes & Fexercice de Vxxn des deux 
!3orps ayent plus de rapport à l'éduca- 

Bbiiij 
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tlon , que les habitans de diffëreoi 

lieux ont reçue. 

5 Polybe loue les Capitaines de Pto* 
lomée , de ce que dans la guerre contre 
Antiochus , ils avoient diftribué à cha- 
que Nation les, armes qui lui étoient le$ . 
plus propres (i). 

5 Les anciens Ecrivains difent , que 
les Romains tiroient leurs Frondeurs des 
Mes Baléares ou de Maillorque ; & d'un 
autre pays , ceux qui dévoient être ar- 
més d'arcs : choifiÂànt dan^ chaque na- 
tion ceux qui , par leur inclination , ou 
par leur manière accoutumée de (e bat- 
tre avec certaines armes , étoient plus 
propres à un genre de combat. 

Les hommes des pays pauvres Se ru- 
des , réùflîffent ordinairement mieux 
dans l'Infanterie , à caufe qu'ils font ac- 
coutumés à marcher à pied » & à fouf- 
frir k mifére & des fatigues , qu*im pay- 
fan , qui a été nourri plus délicatement i 
ne pourra pas endurer , & qui fera néan- 
moins très-bon pour fervir dans là Cava- 
lerie. On remarque que les habitans de 
l'Eftramadure & de l'Andaloufîe , font 
trè:-propres pour la Cavalerie ; & nç 
font pas auflî bons pour l'Infanterie > 
que le font ceux de Bifçaye» de Galice» 
^(i)Hift.l. j.&Frach.c.54. 
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des AÛutieSf les Suiiïes».& autres Na« 
tion d'un pays pauvre & plein de mon- 
tagnes , où les habitans ne trouvent leur 
fubfîftance , qu'à force de travail. 

Les hommes d'une contrée miférable 
font ordinairement plus humbles &plus 
obéiflans , que ceux des Provinces ri- 
-ches, C'eft la remarque de Nieccolu- 
ci (i). Chacun peut voir la différence 
qu'il y a en Efpagne, entre un habitant 
d' Andaloufie , & un de Galice. Dans un 
pays pauvre les recrues coûtent moins ; 
parce qu'avec peu d'argent , on y fait 
davantage , & que le peu d'aifance que 
le païfan trouve chez lui , le porte à cher- 
cher un fort plus heureux dans une au- 
tre profeflîon , & dans un autre pays^ 
Nous lifons dans diverfes hiftoires, & 
principalement dans celle de Dolce 9 
-que les Huns 9 les Gots y Se quelques 
autres nations , qui innondérent une 
partie du monde 1 prirent parti dans 
les armes fans répugnance, pour fortir 
de leur pays natal , dont la ftérilité ne 
4eur fourniflbit pas de quoi contenter r *» *. 
ieurs defirs. 

- Nieccoluci confeille de donner à l'In- §^ II, 
fanterie, les recrues qui ont été faîtes 
dans les villages > dont les habitans font 

(i) De art. milic 
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accoutumés aux incommodités de b 
campagne ; & il veut qu^on defline pour 
la Cavalerie , les hommes qu'on recra* 
te dans les villes» à caufe Qu'ils font 
ordinairement moins fobui^^ (l)^ Il 
femble ^ue Sénéque ait fait la même 
obfervatioa, lorfqu'il a dit , *• que le» 
9» plus forts foldats fe tirent de la cam- 

• pagne ; & les plus foibles > des vil-. 

► les (2). » 
Nieccoluci poufïè encore plus loin fofl 
fentiment : car il veut que les honunet 
d'une profeilion rude foient enrôlés 
dans l'Infanterie ; Se que ceux , dont 
le métier ne demande que des exercices 
modérés 9 prennent parti dans la Cava- 
lerie. Je prévois que vous m'accuiez 
peut-être déjà de m^étendre trop Sir ce 
point: Mais comme il ne vous en coûte 
rien pour omettre ce qui ne vous pa-* 
roîtra pas nécellàire 9 permettez-moi de 
vous propofer ce qui feroit le plus coa* 
venable; & ce qui, bien loin d'être im^ 
pofGble, n'a rien de trop difficile, 
%III. Lorfque les approches ou les corap 
mencemens d'une guerre obligent d'à* 
voir plus de troupes ; lî ce nombre d'au? 

(i^ Art. de la guerre. 

Ç t; Fortior miles è confragofi vtfrit : fipthf tjt 
urhûnus ty verna. £p. apua Lip(l doâ. civ. L f • 
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fetnentatîon ne doit pas être fort grand » 
il fuffiroit d'augmenter chaque ancienne 
Compagnie, de dix, vingt, & jufqu*à 
trente hommes. Pour cela le Roi donne- 
iroit huit ou dix piastres par homme au 
Capitaine : ou bien il faudroit tirer ces 
fcommes d*augmentation , des Régimens 
€jui doivent refler la première année en 
garni Ion ; & donner le même argent 
aux Officiers de ces derniers Corps, pour 
jecrutet un pareil nohitre de foldats. 
Par ce moïen Parmée feroit plutôt com- 
plet te , 8c remplie de gens d'an meil- 
leur fervice ; ainfi que l'expérience Va 
fait voir à l'égard des troupes du Roi 
mon Maître j qui pafTérenten Sicile en 
171 8, Sa Majeflé s'étant fervie , pour 
ks lever j des moïens^ dont on vient de 
parler- 
Un expédient encore fort utile» eft f^IVj 
telui dont le Roi de Sardaigne Ce fert 
pour la levée de fes Régimens Provin- 
ciaux. J'en parlerai dans le Chap. 2f* 
Ce que nous valons pratiquer chaque 
Jour en divers Royaumes , pouraugmen- 
^er les troupes , fe réduit à faire des le* 
^ées de nouveaux Corps, en accordant 
les brevets en blanc de tous les Offi^ 
ciers aux Colonels , qui le chargent de 
ces levées : Et c'eft à quoi je trouve 



qui accoïitumés à trafiquer , tâcB 
faire la même chofe par rapport à 
Compagtiies ; & qui promettent ai 
dats qu'ils enrôlent , des engag 
qu*ils ne leur paient pas , & des ha 
des qu^ils ne leur donnent jamais. 
Dès qu'ils ont préfenté & remis 
cinq ou trente hommes» conform 
au traité par lequel les Capitaine 
vent être admis à la païe y îk prci 
moitié de leur monde à d'autre 
pîtaines ; afin qu^aiant une fois fa 
ïer en revâe le nombre conven 
puifTent commencer à toucher la 
Ce qui n'arriveroit pas , fi les rev 
faifoient fur des Liftes où feroie 
noms , les fiirnoms , & autres tni 
de diftinftion des foldats* Qi 
tems avant que le tems prefcrit f 
levée du Régiment finifle j le Cjo 
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Bent une première & une féconde pro- 
rogation; de forte, qu'avant que le Roi 
fe puilTe fervir du Régiment , il a déjà 
payé autant de foldes inutiles aux nou« 
veaux Officiers , qu'il lui en coûteroit 
pour lever le Régiment. 

Ce n'eft pas là tout. Comme il y a unr 
enchaînement de traités entre le Colo- 
nel ^ les Capitaines, Se entre ceux-ci 
Se les Subalternes I par rapport aux hom* 
mes Se à l'argent que chacun d'eux doit 
fournir en échange du brevet ; quand il 
en faut venir à un compte final , on voit 
une infinité d'incidens qui naillent des 
traités verbaux , que la plupart d'eux 
allèguent ; citant des témoins pour atte* 
fter , que quoiqu'ils fe foient engagés 

{>ar écrit de donner cent piftoles au Co-^ 
onel , pour fervir de planche aux autres 
Capitaines dans le traité qu'il feroit avec 
eux, le même Colonel a offert de fe con« 
tenter de cinquante pifloles. 

Il arrive aufiî quelquefois que le Ca- 
pitaine acheté en blanc tous les bre- 
vets de fa Compagnie ; & offre, par e- 
xemple , le brevet de Lieutenant , à con- 
dition que celui qui veut l'être , lui fe- 
ra dans tant de jours douze hommes , 
pour chacun defquels le Capitaine pro- 
mettra de païer une piftole, à mefure 
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que chaque homme lui fera remis : maU 
il n'oubliera jamais d'inférer dans le trai* 
té y que le terme des jours prefcrip pour 
la recrue entière des douze hommes s'é» 
tant écoulé y fans que celui , qui pré-* 
tend à la Lieutenance, ait rempli ce 
point de la convention 9 il perdra foo 
débourfé 6c Ton droit. Le Capitaioo 
commence par dé nantir de fix ou huit 
fbldats ; mais il ne paie pas le même 
nombre de pifloles , fous prétexte qu'il 
n'a pas encx>re reçu les lettres de dian* 
ge qu'il attend; ou que le Colonel 00 
lui a pas compté un certain argent qu'A 
lui doit 9 pour des ^ecrûës remifes m 
Régiment. Le Colonel ^'excufe fur oe 
que le Roi n'a pas achevé de lui païer 
ce qui lui eft dû pour fes appointemenSf 
ou pour quelque claufe du traité qu'il 
a fait. Alors le pauvre Lieutenant man* 

auant de moïens pour s'entretenir hors 
e chez lui , ne continue plus la recrue 
des autres fix hommes : le terme porté 
par le traité expire; & le Capitaine 1 
qui a déjà les fix premiers hommes , vend 
la Lieutenance à un autre , avec qui il 
tâche d'en ufer de la même manière 1 
pour faire ia Compagnie aux dépens 
d'autrui. 

Je n'ai rien dit jufqu'ici à ce fujeti 
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?^ae je nVie moi-même éprouvé caos 
la levée de divers Régimens» dont les 
Colonels avoient obtenu les brevets en 
blanc ; tout cela mVîant pafTé par les 
mains » lorique j'étois In^efteur ; (ans 
que le Capitaine-Général» Tlntendant» 
tous les Majors des vieux &égimens » ni 
moi 9 aïons pu éclaircir les comptes , dé^ 
dder les procès « ni mettre ordre aux 
brouilleries qui furvenoient dans ces 
nouveaux Corps* 

Avant que les Officiers de ces Régi<« 
mens commencent à fçavoir leur métier t 
la paix vient à fè faire : £t comme il eft 
néceflaire d'incorporer ceux des Corps 
réformés » aux Bataillons ou aux Régi- 
mens qui exiftent , le Prince demeure 
chargé de ces demi -paies qui fubfî* 
ftent long-tems; ou Ton fait tort aux 
anciens Officiers de mérite > iî on leur 
refufe leur avancement, jufqu'à ce que 
les réformés aient été mis en pied ^ D'où 
il fuit, que plufîeurs qui ferviroient bien 
dans les troupes , fe retirent chez eux ; 
iur-tout il n'y refte aucun Cadet : en for- 
te qu'au bout d'un certain tems , il n'y 
a plus dans les Régimens que très-peu 
de gens de condition. 

Il eft encore plus dangereux d'accor» 
der des brevets en blanc à des iùjets qui 



s*il vourpafoît I fuîvant le prem 

augmentant le nombre des fo 
anciemies Conipagnies, celu|i 
ficiers feroit trop petit pour 
ôions militaires j quel obftad 
d'augmenter un Subalterne paJ 
gnie ? Dans celles des Suiffes j 
celles des Gardes Efpagnoles 
lonnes du Roi mon Maître ^ il y 
Officiers;& il n*y a que peu de te 
Efpagne , une Compagnie de ti 
hommes , n'avoit qu'un Capitai 
Enfeîgne.Vous me direz j qu'en 
là i ta quantité des réformés fiip] 
défaut de ceux qui aur oient ai 
pied» Mais dans la dernière g 
Sicile , nos bataillons fe trouve 
Officiers réformés, avec cinqua^ 
mes parCompagnîe,& troisOiïî< 
lement ; Se notre Infanterie ne 1 
de faire tout ce au'on douvoi^ 
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gmente eft trop grand , le Prince fe dé- 
termine à former de nouveaux Corps*; 
je ferois d'avis que » pour chacun d'eux , 
00 tirât des foldats.des vieux Régiment 
;pour en faire des Caporaux 9 & des Ca- 
poraux pour en faire des Sergens j qu'oa 
■prît des Cadets & des Sèrgens , pour 
oous-Lieutenans ; desSous-Lieutenans> 
pourLieutenans ; des Lieutenant » pour 
-Capitaines; un Aide-Major, ouunCa*- 

Îitaine^pour Major ; un Capitaine, ou un 
iajor , pour Lieutenant- Colonel; un 
Lieutenant-Colonel, pour Colond/f & 
tm bon Tambour, pour Tambour-Major: 
Que le Roi païât aux vieux Régimens 
huit ou dix piaftres pour chaque foldat 
.ou Caporal quipafleroit aux nouveaux : 
•Que Sa Majefté païât auflî aux Officiers 
des nouveaux Corps, huit ou dix piaftres 
pour chaque homme de ceux qui refte- 
roient à faire , jufqu'à ce que leurs Com- 
pagnies fûfTent conmlettes ; & qu'en at- 
tendant qu'elles le miTent » les Officiera » 
les Sergens , & les Caporaux de ces 
Compagnies , ne jouîflènt que de la paie 
qu'ils avoient dans leurs vieux Corps ; 
& jufqu'à ce tems y on ne nommeroit 
pas à leurs emplois r Ce qui n'eft pas 
un inconvénient pour le fervîce ; parce 
que les levées des Régimens entiers fe 
Tome I. Ce 
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font ordinairement , pendant que la pak 
dure encore; & alors l'abfence de dix 
ou douze Officiers , d'autant de Sergens 
cC Caporaux par bataillon , qui font al- 
lés faire des recrues pour les nouveaux 
Corps 9 n'eft nullement préjudiciable. 

De cette manière un nouveau Régi- 
ment coûteroit fort peu au Prince» & 
dans peu de mois il fe trouveroit difci- 
pliné , & en état d*agir : Ce qui n'arrive 
pas en plufîeurs années à ceux quifr 
compofent d'Officiers 9 de Sergeitf • ft 
de Caporaux fans expérience. Les Vé» . 
térans fefyiront avec plaiiir en fe voïaflt 
avancés : par-là on attirera dans les ar* 
mets la jeuneffe & la noUeflè des Pr<K 
vinces ; & lorfque la paix fe fera , le 
Roi, ne fe trouvant pas chargé d'Offi- 
ciers fans mérite > pourra regarder pour 
bien employés 9 les appointemens qu'3 
donnera à ceux qu'il réformera; & te 
autres ne trouveront pas qu'on leur 6f 
fe injuftice en remplaçant les réformés^ 
«n qui ils reconnoifTent des fèrvioes-^ 
gaux aux leurs.j 
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«SSSSSSBESSSSBSSSSSS^^ 

CHAPITRE XIL 

inJhuStions qu^ il faut donner aux In^ 
fpeSleurs y fur la qualité des re^ 
crues j des remontes > des habits & 
des armes quHls reçoivent^ 

jEs Entrepreneur» conviens §, I, 
nent avec le Miniftre cjioifî 
par le Prince , du prix des ar- 
mes Se des habits qu'ils àou 
vent fournir , fuivant la qualité d'un ha^ 
Ibit & ^d'une arme de chaque efpéce 
qu'ils préfentent : mais au tems de la re- 
iriife} ni les habits , ni les armes 9 ne font 
pas conformes à la montre. On ne fe 
Souvient pas même à la Cour , ou l'oir 
ne veut pas fè fouvenir » de remettre ce$ 
nontres aux In^âeurs 9 .pour qu'iU 
•e reçoivent rien 9 qui ne foit deH^ qua^ 
lâté dont on eft convenu* De-là vient ^ 
^e le Roi païe ces fortes de chofes pottt^, 
bonnes , tandis qu'elles^ font mauvaifes j? 
& de peu de durée. 

Les plus grandes fourberies qu'il jr 
ait à l'égard des chevaux , viennent or- 
dîoaicesueot de la.£art des Officiers 9 qut 

Cc.i| 
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les vont acheter , ou les recevoir de 
la main des Entrepreneurs qui les ont 
achetés ; les prenant avec des maladies 
ou des défauts : Ce qui vient auffi de ce 
que le Maréchal, en qui TOfficier a de 11 
confiance, fe laifTe îuborner par TEn- 
trepreneur » ou par celui qui vend le 
cheval : Sur-tout lorfque ce Maréchal 
n'eft point du même Régiment , qui , 
par conféquent , ne craint pas les repro- 
ches qu'on pourroit lui faire , quand on 
viendra à découvrir le grand nombre de 
mauvais chevaux , qu'on fait paflèr pour 
bons. 

On peut remédier à cet inconvénient^ 
en donnant cette commiffion à des Offi- 
ciers inteiligens & défintéreffés ; & fi- 
le nombre des chevaux qu'on doit re- 
cevoir eft coniîdérable , il faut envoïer 
deux Maréchaux , parce qu'il en coûte- 
roit trop à celui qui vendroit peu de 
chevaux d'en fuborner deux. L'InQ>e- 
fteur^kira la même précaution de nepaf 
fe fier à un feul Maréchal ; & il con- 
£-ontera exaâement la lifte des figne* 
& des marques que l'Entrepreneur ao* 
ra remife j parce que plufîeurs Offiderf 
ont coutume de prendre pour eux » & 
pour leurs amis, les meilleurs Se les plus 
jeunes chevaux > & de mettre à leur pia-» 
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ce des roflcs qu'ils achètent pour cinq 
ou fîx piftoles. On fçait qu'à mefurc que 
Wnfpefteur accepte les chevaux, il doit 
leur faire couper en la préfence le bout 
de Poreille ; afin que de-là, jufqu*au quar- 
tier, on ne les change pas. Ônfappofe 
auili , que fi dans la remonte il fe trou- 
Voit des chevaux de rebut , on ne devroit 
pas les recevoir ; & que fi l^OfiRcier qui 
les a achetés y met un prix exhorbitant^ 
PInIpefteur en doit rabattre ce qui lui 
paroît raifonnable ; quoique l'Officier 
produire un certificat de celui qui a ven- 
du le cheval , pour prouver qu'il l^a paie 
ce qu'il dit. 

Je fuppofe encore que les Infpefteur» §, IX 
ne recevront pas de mauvaifes recrues f 
dont on ne fait de long- tems , ni preC* 
que jamais de bons foldats : fur-tout 6 
ce font des hommes fort kgés , qui ont 
beaucoup de peine à apprendre, Se qui y 
dans peu d'anne'es , deviennent incapa- I 
blés de réfifter à la £atigue«' 

5 Vcgece dit , que les forces fonda-^ 
mentales de l'Empire Ronibain , confî-. 
floient dans le foin qu'on avoit de ne 
prendre pour foldats, que ceux qui é- 
toient lesplus propres à cet exercice (i)*! 
Xorfque Dieu prefcrivit à Moyfe desré- 

(1) Art. de la guerre. 
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gles pour la levée d*une armée y il lui ùf^ 
doana '«.de choifir tous les hommes le» 
» plus forts d'Ifiraël 9 depuis vingt ans 6c 
u au-deilùs (i). » 

Si les recrues fè font pendant une 
paix qu'oa croit de longue durée » oir 
peut recevoir de jeunes garçons dt 
quelques années au-deiTous de 18 ans ^ 
qui eft Page ordinaire » pourvu qu'il» 
aient de la difeofition à croître > & qa% 
feient bien taits ; parce qi^ils appreiH 
nent les exercices de la guerre beau- 
coup mieux y que les plus avancés en 
âge I Se s'attachent avec plus d'inclioa* 
tion au métier. Auflî remarquons-non» 
que ceux qui deviennent lies meilleur» 
£>ldats I font les enfans des foldats i^ 
mes ; & ceux 9 qui » dèsKenfance 1 fuivent 
les troupes en qualité de valets des Offi»' 
eiers , des Vivandiers^ ou des Galopin» 
des Compagnies. 
|«IIL II ne faut jamais recevoir beaucojof 
de (bldats manés ; parce que» s'il» laiflenT 
leurs femme» > l'amour qu'ils ont pour 
• die» le» porte à déferrer ; & s'il» le» 
font fuivre> elles les embarrai!ent dan» 
les marches r les rendent lâches dan» 
Ifoccafîbn , & les incitent à voler dan» 

(i) A vigefimo anno &fuprà , wm^um- vktfti 
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c$ villages & aux champs , pour avoir 
le quoi nourrir leurs enfans; parce que 
ia paie du mari n'eft pas fuffifante pour 
aourrir tant de perfonnes, 

5 Lorfque Moyfe ordonna aux Tri- 
bus de Rjuben^de Gad, & à la moitié 
de celle de Manaffe ^ de fe difpofer à 
luivre Farmée d'Ifraël, il les avertit 
de lailïer leurs feirmies 5c leurs en- m 
fens (j). » 

5 Valdemarc I , Roi de Dannemarc ^ 
demnant une partie des troupes contre 
fesvoifins Idolâtres, qui Infultoient fe» 
mers & fes côtes , ordonna qu^il n'y eût 
parmi elles aucun homme mariée ou qui 
l'aïant été auroit des en fans ; afin que 
l'amour qu'ils auroient pour eux ou 
pour leurs femmes j ne leur donnât pas 
du dégoût pour la navigation ^ & ne les 
rendît pas lents dans ks devoirs de la 
guerre (2). 

5 S< Thomas y dît que le foldat > di^ 
ftrait par l'attachement qu'il a pour iâ 
femme , eft moins hardi dans l'occa^ 
fion (5)- Marc- Antoine volant fuir Cleo- 
pâtre dans la bataille d'Aftium , prit la 
fiiite avec elle 3. & abandonna le coiik 

(1) SupL de Foreftîp 

(^) De Kégim. Princ 1, 4« c* 10, 
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bat , dans le tems qu'il étoit Cnr le poil 
dé remporter la vîftoire ( i ). 

J Ariflote remarque 5 que leû foldat 
font incités à voler» par les femmes , qx 
font ordinairement avares (a). On vd 
parmi les Allemands » qui ont coutun 
d'en mener beaucoup 5 qu'elles cada 
dans le pays plus de dommages ^ qn 
leurs maris. 

On peut ajouter un autre înconvé- 
nient ; fçavoir 9 (ju'en recevant béa» 
coup de gens mariés > on rend un £til 
DtirivoU moins peuplé r Ce qui peut être d'aï 
w, c. 17» grand préjudice , comme je le ferai vdi 
ailleurs : car les hommes ne peuvefll 
p^s toujours avoir leurs femmes avd 
eux. D'ailleurs les incommodités qu^df 
les & leurs enfans fouffrent y fur - tool 
pendant les marches^» ne permettent pu 
que plufîeurs de ces enfans puii&fl 
vivre , jufqu'à parvenir à être graivJl 
Lorfqu'un pàylàn fe détermine à le m* 
rier, il a appris un métier 9 ou il s'dl 
appliqué au labourage y Se aux travnn 
-de la campagne. Ainfi fon abfènce dl 
préjudiciable à fon pays pour l'exercia 
de ion métier 9 ou pour la culture dç 
champs. 

(i) Plutarque , vie de Marc-Ant. 
(2)Polit.ii.lçô. IJ. 

» Juda 
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Judas Machabée congédia de Ton ar- m 
née 9 ceux qm étoient emploies à la <« 
:onftruâion des maifons, les gens ma^ c* 
rië^ 9 les vignerons Se les lâches (i ) • t> 

/On remarque qu^anciennement onr 
àéCipprouvoit même que les Généraux 
menallènt leurs femmes dans les Pro«* 
vinces où ils commandoient. Sévère 
Cccinna s'explique fur ce point d'u- 
ne manière extrêmement forte. « La «• . 
compagnie des femmes, dit -il, ne ce 
caule .que de l'embarras , tant dans m 
la paix , que dans la guerre : leur fafte <« 
corrompt les mœurs : : leur timidité •« 
retarde les entreprifes : avec elles une <« 
armée Romaine femble être une armée •« 
<l*Eunu<^es. Non - feulement ce fexe »« 
eft incapable de travail, il eft même «« 
cruel & ambitieux ; s'il a beaucoup ^ 
it liberté , il veut dominer à quelque ce 
f irîx que ce foit : lorfque leurs maris « 
font accufés d'être intérefles , les fera*-* 
mes font toujours mêlées dans la cau-^ 
le : lorfqu'elles entrent dans une Pro- ^ 
Tince , les fcélérats ont recours à el- •• 
les, comme à des perfonaes qui tvt^^ 

(i ) Dixit lus qui adipcabanfdomcs , &jponJa* 

hant uxores, & flantabéiù vineas , &formidoÙ' 

fis, ut re^rent unufquifjpie in iàmumJSiamé u 

Machak c. 3. v. 56. .::^. il. ; 

Tome 1. D d 
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» trepreonent volontairement les mau- 
» vaifes négociations 9 & qui fçavail 
a» réiiffir en tout (i). » 

Il faut nécefTairement deux fenuna 
par Compagnie , à caufè qu^elles lavenl 
6c raccommodent le linge des foldats 9 a 
meilleur marché que les étrangères; & 
fans que les foldats s'embarrallènt de 
faire les vivandiers» elles vendent l'ea» 
de-vie > les légumes , le vin 9 & les autra 
alimens les plus néceflàires. 

(i)Tacite, Ann.1. 3. 



CHAPITRE XIIL 

Différence entre les recrues forcées & 
les volontaires. Avis par rapport 
aux premières j & touchant les 
marques pour dijiinguer les Corfs. 

c i^ Ip g^l ^Auteur du Dialogue entre 
™**™"| le grand Capitaine & le Duc 
de Naxera , préfère aux le- 
' crues compofées d'hommes 
qui fe font engagés volontairement j 
celles qu'on fait dans les Provinces ea 
jihoifîflànt les hômmeé. Il allègue poux 
^^ifpn, que les premières ne /font corn- 
pofées ordinairement que de iainéaosflE 
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^ mauvais garnemens , qui , pour éviter 
le travail & le châtimeat , s'éehapent de 
la maifon de leurs pores j 8c de leurs viU 
lages. 

' On pourroît oppôfer à ce (emîment 9 C. I£ 
qu'il eft naturel que celui qui vient de 
bonne volonté s'enrôler danâ une ar- 
liiée 9 foit plus courageux que celui 
qu'on prend au hazard dans le pays. Si 
le premier eft vicieux , la profeffion Mi- 
litaire corrige beaucoup ; & la févérî- 
té avec laquelle on châtie le vice , ren- 
dra cet homme moins vicieux 9 qu'il ne 
l'auroit été en reftant dans fon village r 
Car il eft certain que , parmi les biens en x)^, jn^i 
petit nombre que la guerre procure 9 q»i doivt 
un dés principaux eft d^arracher des ^^^paî^ 
villages les hommes d'un génie pervers. àUgmerr 
SI vous m'objeftez, qu'en ne failknt que ^ *^* 
des recrues de volontaires , ceux qui 
font capablesd'exciter des troubles dans 
les. Provinces, y refteroient; Je réponds, 
que le même génie inquiet de cette for- 
te de gens , les déterminera à fuivre par 
choix le tumulte des armes ; & fî quel- 
qu'un d'eux ne prend pas ce parti par 
choix, on ne manquera pas d'expédient 
pour le lui faire prendre par force , fans 
que, généralement parlant, cela empô- 
die les recrues <te volontaires. • 

Ddij 
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prenare un Don travailleur qui 
point d'appui» ou pour qui ils ; 
térefferont pas autant j que poui 
gabond* Les Miniftres de la juft 
ment ordinairement les yeux , L 
s'agit de chercher un infolent q' 
s^en faire craindre ; parce qu'il 
protégé par quelqu^un des Prîi 
du lieu y ou qu*il fçait les fubori 
forte que » pour l'ordinaire ^ la pr 
Je partage de quelque malheurei 
n'a aucune dirpoiition pour la j 
& qui quelquefois , feroit le meil 
loyen» pour conferver la tram 
dans foo village , pour lecourir il 
vres parens , pour cultiver les cl 
pujpour exercer un métier. 

En fuppoiànt que ceux qui g 
pent dans le lieu, & leurs PrépofS 
lent équitablementj il r^e uo 
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Volontaire pour deux piailres, le ven- 
dent à une Conununauté pour quarante 
piftoles. 

- Il y a encore un autre inconvénient 
par rapport aux Echevins des villes^ 
qui trouvent toujours des dé&uts dans 
les enfans des Fermiers de leurs parenS 
& de leurs amis , Se dont quelques-uns 
fe laiflènt gagner fecrétement par ar- 
gent , afin de rejetter un tel fbl^kt; ou 
bien ils font trompés par des Chirur- 
giens qu'on paye , pour déclarer que 
certaines infirmités 9 qu'on leur (uppo- 
fë 9 font habituelles & dangereufes. Le * 
fort qui eft en uikge en diverfes Pro- 
vinces 9 empêche une bonne partie de 
ces inconvéniens. Cependant il y en a 
un qu'on ne fçauroit éviter : c'eft que 
ceux qui n'ont aucun métier ni en^ 
ploi , s'abfentent ou fe cachent telle- 
ment 9 que la néceffîté oblige de tom- 
ber (ur ceux qui font les plus utiles à 
la Républiljue. £n quelques autres pays 
où l'on a plus de répugnance pour la 
milice 9 les bons Se les mauvais fë ca- 
chent , les recrues font retardées des an- 
nées entières ; Se pendant ce tems-là les 
terres demeurent incultes. 

Je comprends fort bien 9 qu*on ne ^•IH, 
prouvera pas aflez de foldats volontai- ^ 

D d iij 
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res dans les endroits où Von a horreuf 
de la guerre ; & qu'il faudra indifpenfa- 
blement avoir recours à des levées for- 
cées. En ce cas, on envoyé ordinaire- 
ment des ordres fecrets ; afin que ceux 
qui font nommés ne s'enfuïent pas. Le 
Commandant de la Province 3 qui les 
adreffe aux Magiftrats , ou aux Capitaî» 
nés des milices des lieux , prend la pré- 
caution néceflaire , pour que ces ordres 
arrivent tous en un même jour. Le len- 
demain i ou peu de tems après , on met 
jcn prifon ceux qui font defHnéi pour fer- 
Tir. Après cela on convoque les milice^ 
fous prétexte d'une allarme , ou de quct- 
qu'autre motif, qui , fuivant là conjoih 
àure, peut paroître plus vraifemblablci 
Dans ces ordres, on déterminera le nonh 
tre de foldats qu'on doit tirer de cha- 
<jue endroit, qui fe réglera fur l'état des 
habitans, que le Gouverneur de la Pro* 
yince aura eu foin de fe faire donner au- 

Îaravant ; parce que s'il falloit affem- 
1er alors le Confell de chaque Com^ 
^ munauté, il feroit impoi&ble que le fe^ 
cret fut gardé. 

Les mêmes ordres obligeront à feî- 
TC quelques foldats de plus que ceux 
dont on a befoîn j parce qu'on eft tou- 
jours à tems de congédier ceux que 
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chaque endroit fournit de trop. On doit 
auflî y fpécifier, que les foldats feront 
depuis rage de i8 ans , jufqu^à quaran- 
te j qu'ils feront fains & libres ; qu'ils 
ne feront ni fib uniques , m mariés, ex- ■ 
cepté qu^on ne trouve des hommes ma- 
riés qui n^habitent pas avec leurs fem-» 
mes; ou qui, feuls & dans la fainéanti/è f 
ne fecourent pas leurs parens 5 ne culti- 
vent pas leurs terres, & n'exercent au-^ 
cun métier. 

A ces ordres , qui font ordinaires , 6c 
comme pour ainfî dire de ftyle , j'ajou- 
terois que , dans fîx ans , les foldats de 
cette recrue auront leurs congés. Par- 
là leurs pareris feroient moins affligés ; JOesprett. 
& on ne verroit pas déferter tant de ces Yi^^^}^^. 
foldats. Mais je traiterai ailleurs des ex^ nérai,^ c. 
pédiens pour empêcher la défertion. O'Jkiv* 

Vous médirez que, félon la règle que 
je viens d'établir , on n'auroit jamais une 
armée de Vétérans : Je réponds , que 
de mille foldats qui auront fervî fix 
ans , il s'en trouvera huit cens qui re* 
fieront volontairement dans les trou- 
pes» 

Il eft encore ordinaire , qu'on faflè 
des défenfes de cacher , ou d'empê- 
cher d'arrêter ceux que le Magiftrat a 
defllnés pource s recrues. Cependant je 

D d iiij 
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e diflinftion; afin que da 
action , on puîflTe connoître celui 
bleo ou mal ion devoir; & quel< 
ciers & les foldats , craignant d*« 
marqués , s'efforcent tous à ne rî< 
qui les dèshonorep Le même A 
dit 3 qu'il a voit fait couvrir d'un 
jaune les carquesdesfoldats de 
pagnie (l). 

Une autre raîfon pour ces 
tes marques de diiîinftlonj eft qi 
ce moyen j les hommes de chaqm 
fe peuvent connoître les uns les ^ 
Se fe rallier quand ils fe font mêl^ 
ceuK des autres Régîmens. Ma 
diverfité de marques me paroît j 
celTaîre fur les drapeaux ; parce c] 
plus élevés , on les apperçoit mi 
celles que les foldats peuvent ave 

5 Le Roi mon maître fit mettri 



DesDifp.dPfmtdG.Cn.XlV. ^it 

Toîn de fe rallier à l'endroit où chacun 
d'eux voyoit fon drapeau , lorfqu'après 
avoir rompu leurs rangs , ils fe trou- 
yoient mêlés lesuns parmi les autres (i)« 
5 Les Tlafcaltéques , peuples les plus 
guerriers de la nouvelleE(pagne,avoîent 
coutume de diftinguer les Corps ou les 
Compagnies par la couleur des pana- 
ches , & par la différence des étendarts » 
dont les uns avoient la figure d'un lion, 
& les autres celle d'un aigle (2). 



(i)Df rf Mi/f>.I. X. 
( i) Solis } conq* de la 



nouv. Efp» 1. 3* 



CHAPITRE XIV. 

Inconveniens qtiily a défaire des re- 
crues dans un pays étranger ^ d^y 
acheter^ ou d^en recevoir des trou- 
pes. 

IPre's avoir parlé des troupe» §^ Xg 
levées dans les Etats de votre 
Prince, je vais traiter des é« 
trangéres. Je déduirai d'abord 
les raifons générales , pour lefquelles il 
lèroit bon de tâcher de s'en paner. J'é* 
xamlnerai enfuite comment on peut 7 
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paye que les troupes de la nation. J 
fie Lipfe les appelle « des véritabl 
f» (àngfuës du tréfor Royal (i). »* ] 
Général Montécuculi , dît , que qm 
que les troupes étrangères foïertt paye 
par leurs Princes , ûVon vient à co 
pter ce qu'elles dépenfent au^eilùs 
celles du pays , en fourages , en uft< 
elles , en quartiers de rafraîcbiflèmei 
ou d'hy ver , en marches , en préfèo 
en défordres , & en extorfîons j cil 
coûtent beaucoup plus > que fi un Se 
verain levpit des Régimens dans i 
Etats , & les pay oit de fon argent (2), 
5# IV# Si cette paye , ou quelqu^autre et 
fe qu'ils doivent recevoir , n'eft f 
prête, elles fe mutinent & fe retiren 
& plus on a befoin d'elles » plus éL 
deviennent infolentes , à càufè qu' 
les ne fe croient pas obligées de fer 

{)ar droit de vaflelage , qui contient d^ 
'obéillànce les fujets , qui n'allégui 
pas , comme les étrangers, un traité ré 
proque de paye & de fervice , & ne i 
tufent pas de faire leur devoir , fous pi 
texte d'un retardement du prêt ; pai 
que les enfans , les femmes , les biet 
èc les emplois que les naturels ont d^ 

(i) Vera hirudines ararii. DocCÎT.L y. 
(2) Mem. de Montécuculi, 
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le pays , font àes gages de leur fidélité 
& de leur roumiflioo. 

5 Une des principales caufes pour let 

Suelles les François perdirent le Duché 
e Milan 9 fut , parce que la paye des 
Siiflês 5 qui fervoient fous M. de Lan- 
ttec9 ne Ce trouvant pas prête » ils fë re^ 
tirèrent du ferviçe de France (i). 

5 L'Armée de cette même Couronne! 
commandée par M. de Montpenfîer, 
Ûoit devant Frangeto , prefque aflurée 
de battre les troupes de Don Ferdi- 
nand Roi de Naples ; lorfaue les Suifi 
fes, qui çompofoient une bonne partie 
de cette armée, arrachèrent la vidoire 
des mains de M. de Montpeniîer; puif- 
qu^aulieu de combattre, ils fe mutinè- 
rent , Se demandèrent leiir paye , croîant 
que dans cette conjonâure, où leur (e« 
cours étoit plus néceffaire , on les con^ 
Ipnteroit à quelque prix qu^ ce fïlt (z). 
. Vpus me répliquerez 9 que vouspou^ §• Vij 
vez citer auiS des exemples de certai-. 
pes troupes, qui, faute de paie , fe font 
mutinées contre leur Prince légitime ; 
& peut-être me rappellerez -vous les 
continuels foulevçmens des Efpagnols 
CD Flandres» du tems du Duc d'Âlbe 9^ 

(i^ Coin, de Montluc* 

li.) Ciovio & Gnîch. tûfi. dlcaliç. 
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de Don Louisde Requefèns, duPrk^ 
ce de Parme, des Archiducs Ernefle 
& Albert , du Comte de Mansfeldt, te 
autres Gouverneurs des Païs-Bas. Mm 
dans toutes les hifloires écrite» fans par- 
tialité , on peut remarquer combien 4k 
foulevemens furent difiërens de ceux 
que les étrangers ont coutume d'exd- 
ter : car les Efpagnols , même pendant 
leur révolte 9 ne laiflérent pas de fècoii* 
rir plufieurs fois l'armée d'Ëlpagne s qvi 
avoit befoin de leur affiftance j de ré- 
fifter aux ennemis de la Couronne, qui 
vouloient les gagner à force d'argent j 
ôc s'ils attaqùoient les places , dont les 
Efpagnols s'étoient rendus maîtres , ce 
n^étoit pas pour les remettre aux enne- 
mis, mais pour leur fervir de (ureté, Sc 
d'un moïen pour obtenir plus facile- 
ment leur pardon , comme vous le ver^ 
rez dans les hiftoires de cette guerrei 
écrites par le Cardinal Bentivoglio , par 
Strada , & par Manuel de Meteràls 
qui étoit au fervice des^ HoUandois , 'et 
qu^on ne foupçonnera pas par confé- 
quent d'avoir été partial en faveur des 
Efpagnols. Je vous ferai fentir plus bas, 
que la chofe efl bien différente lorfque 
les étrangers fe mutinent: Et pour être 
periuadé que quelque nation que .ce 



F 
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|. Jfoit* fouffre avec beaucoup plusdecoo- 
ftance pour fon Prince naturel, que pour 
tout autre ; remarquez que plufieur» 
milliers d^AUemands vinrent en Italie 
de leur propre volonté , & fans le moin- 
dre intérêt , avec George Fronfberg , 
pour défendre la caufe de TEmpereur 
leur maître , oà ils fouffrirent patiem- 
ment une infinité de travaux & de mifé- 
re ; Et chacun Içait que cette nation fe 
mutine aifément > lorfqu'elle fert des 
Souverains étrangers (i), 

(i) Guïchardin, hîfl. d'Itabe. 
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CHAPITRE XV- 

utres inconvéniens qu^U y a â Je 
Jervir de troupes étrangères^ 

E Prince qui vous loue , ou $iXf ^ 
cjui vous prête des troupes é- 
trangéres , les retirera peut- 
être dans le tems qu'elles vous 
feroient le plus néceiïaires; ou parce que 
lui-même en aura befoin pour (on fervî- 
ce; ou parce qu'il formera le deflein de 
k déclarer votre ennemi. 

5 Nous en avons un exemple récent 
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& bien autentique ep ÈfpagDe » doot I 
les années 9 jufques à ce que le Roî { 
mon maître vint de France, n'étoient 
compofées que d'Anglois » de HoUao-. I 
dois Se d'Allemands, troupes auxiliai- 
res ou louées , qui fè retirèrent tout4- 
coup la veille d'une cruelle guerre : de 
forte que TEIpagne feroit reftéê làna 
défenfe, lî les François n'avoient ac- 
couru promptement a Ton fecours; & fi 
le Roi, avec une diligence incroiable 1 
n'avoit levé plus de 70000 Eipagnols» 

Ç, 11^ Les étrangers , non contens de vous 
abandonner, s'empareront peut-être des 
places du pa^s où ils lèrvoient, qui bt 
ront à leur bienféance* 

J En 15*27 , les Vénitiens qui étoîent 
alliés du Pape Clément VII , le voïant 
prifonnier des Allemands , s'emparè- 
rent de Ravenne & de Cervie , places 
qui appartenoient à l'Eglife (!)• 

5» III» Vous m'objederez , que les étrangers 
qui fervent dans votre armée , font au 
contraire un gage aflïïré de Tamitié de 
leurs Princes : Je réponds , que lorfqu'ils 
feront rappelles par leurs Souverains $ 
vous ne pourrez pas les empêcher de s'en 
retourner , de peur de vous rendrefenne- 
mi de ces mêmes Souverains : car celui 
( 1 ) Guichardîn , hiâ. d'Italie* 

qui 
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«qui met yoooo hommes en campagne t 
fe fouciera fort peu que vous lui en dé- 
£irmiez trois ou quatre mille : & iî le 
nombre de ceux qui fervent dans votre 
pais 9 eil grand , en peu de tems ils trou- 
veront une conjonfturc favorable poujr 
fe retirer. 

li eft prefqu'impoiSble qu'on foît d'ac- §. IV 
cord fiir ce qu^il faut entreprendre » lorC» -^ 

3tt'une armée eft compofée de troupes 
c divers Princes ; parce que le Com- 
mandant que chaque Prince y a 9 fait en 
forte qu'on attaque ou qu'on fecoure le 
païs qui couvre mieux les frontières du 
fien, ou qui peut mieux favorifer lesdefr 
feins fecrets du Prince fon maître. Dans 
cette variété de fentimens, l'union par- 
mi les Chefs diminue ; des défiances per- 
pétuelles fuccédent ; & l'exécution des 
entreprifes eft retardée. 

5 J'ai oiii dire à plu(ieurs Officiers $ 
que le Prince Eugène étant un jour fort 
rêveur , un dç fes amis lui en demanda la 
caufe. Il lui répondit , qu'il faifoît réfle- 
xion i que fi Alexandre le Grand fe fut 
vu obligé d'avoir l'approbation des Dé- 
putés de Hollande , pour mettre à exé- 
cution fès projets y il s'en feroit fallu de 
plus de la moitié r que (es conquêtes euf; 
^t été fi rapides. 
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5 Les vénitiens, le Pape Alexand» 
Vl > Louis^Sforce &; TEmpereur, armé* 
fept à l'envi, fous, prétexte de pacifier 
Fltalie Se de fecourir le Roi de Naplef 
contre les François : mais ^intention de 
tous, étoit de s^emparer duRoïaumede 
Naples, ainfî que Guichardin VaSva» 
dans fon hiftoire d'Italie. Les Potentats 
de cette ligue , agités par des défiances^ 
continuelles, convenoient rarement fur 
la réfolution qu'il falloit prendre; parce 
que chacun vouloit fecourir ou inveflir 
la place ou le païs qui favorifoit le plui 
fes defleins partic\iliers , & (è défioit des 
propofîtions de l'autre : Et il réfulta de 
k méfintelligence des ligueurs, qu% 
perdirent l'occafîon de profiter de pliK 
Meurs conjonftures importantes, 
, y^ Si , par la faute des troupes auxiliaires^» 
vous perdez une bataille , on ne dira paf 
dans le monde qu'elles l'ont perdue, mais^ 
que c'eft vous. Au contraire , fî vousl* 
gagnez , elles s'attribueront la plus gran- 
die partie de la viâoire, quoiqu'elles 
aient eu la moindre part au combat. 

5 Les Suifles , d'amis qu'ils étoient des: 
François , devinrent leurs ennemis ; paiy 
ce qu en i y lo , s'attribuant toute la gloî^ 
3re des. viftoires de Charles VIII & de 
Louis XII ;. ils. demandèrent ice dernief 
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ttie (bide plus conjSdérable , que celle 

Îu'on avoit accoutumé de leur donner. 
leRoi» irrité de la hauteur de cette 
Nation 9 la lui refufa » & il fe brouilla 
avec elle pour long-tems. Cependant» 
dans pluiîeurs batailles qui furent fune- 
fies aux François durant le cours de cet« 
te guerre ^jamais on ne dit dans le mofi« 
de : ce Les ouifTes ont été battus » ; mais : 
» Les François ont perdu une telle te 
m bataille (i)* » 

Comme les étrangers font venir de §• VL 
leur pais tout ce qui leur eft nécelTaire 
pour leurs équipages, ils tirent Targent 
des Etats de votre Prince. Par-là, ils ap- 
pauvriflent votre païs ^ tandis qu^ils en- 
richiflènt le leur» 

5 Une des raifons pour lefqueltes lea 
Romains avoient dans leur armée pea 
d'étrangers , étoit , afin qu'ils n'enle vâf- 
fent pas Targent d'Italie (2). 

Si vos régimens étrangers font défaits, §# VIL 
3 vous faudra beaucoup plus de tems Se 
Se d'argent pour les rétablir y que s'ils- 
étoient de votre natioa; parce que , pour 
ceux-ci, vous faites les recrues dans le 
païs ; & vous ferez obligé de les en voïer 
chercher fort loin pour les autres- 

(f) Guichafclm,hîft.d'Italîei 
(jkl Fulg. a^ud BipfU de Mil. fQr Milki. 

Heij 



yill. Jufte Lipfe dit , que ii , pour armer et 
exercer vos troupes , vous emploiïez le 
tems & l'argent qu'il faut aux étrangen 
pour venir & pour s'en retourner » vous 
auriez toujours des troupes en état et 
vous fervir (i). Il fonde Ton rentimëntfur 
celui de Vegece , qui dit, « qu'il eft plus 
•3» utile d'inttruire les fiens dans l'exerch 
» ce des armes, que d'appeller des étraa^ 
a» gers à force d'argent (2). » 

^ IX, Si vous faites la guerre loin de votfe 
pais , vous éprouverez, par rapport à vof 
troupes nationales, le même inconv^ 
nient ; parce qu'en ce cas , il vous faudrt 
plus de tems Se plus d'argent pour les re- 
crues que vous lèverez dans vos Etats, 
que pour celles que vous ferez dans les 
^Provinces voifînes du païs où vous fou« 
tenez la guerre. 

5 Alexandre Famefe refufa une fois de 
combattre en Flandres ; alléguant pouf 
laifon , que , fi les corps Italiens & Efpa- 
gnols , qui faifoient fa plus grande forc^ 
venoient à être battus 9 les recrues qu'il 
faudroit faire dans des Provinces fi éloi- 
gnées, feroient trop difficiles & d'une 
trop grande dépenfe (j). 

(i) Utiltus confiât armis erudire faoT 9 qui» 
alienot merçjtde conducere De re Mil. 1. 1. c. i8« 
(}) Le Cax4« BeBciTogUo,lûft. des Pai^Baci 
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'"in ne vous fervant pas d'étrangers, 

>usavez Tavantage d'aguerrir une plus 

iode partie de vos fiijets, & une moin- 
rc d^une autre nation , qui trouverait fes 
troupes difciplinees à vos dépens , fî elle 
venoit à fe déclarer votre ennemie* 

J Les François ne furent jamais {I em^ 
barraflésj^ue lorfque Us Suîflès Te décla- 
rèrent leurs ennemis : car comme Char- 
les Vin Se Louis XII s*ét oient toujours 
fervis de l'Infanterie de ces peuples , la 
France fe vit des ennemis aguerris à Ces 
dépens j fans avoir aucune Infanterie ex- 
périmentée à leur oppo/er; parce que* 
comme je l^ai déjà dit ^ les François » qui 
n^avoient pour toutelnfanterieque quel* 
gués Gafcons^ s'étoient toujours fervis 
de celle desSuifïes (i). 

(i) Guichardin , hiô« d'Italie. 



§.x. 
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easssssssssssssssL ^ j 

CHAPITRE XVL 

Suitt du même Sujet. 

€.1. hngUHs^ Etrangers s^îmagîncntç 
■" ^^ ' aue le Prince qu^ls ferventr 
(ans y être obligés- cominq^ 
^ fujets y les doit diftinguer» Bi 
ne font pas réflexion, que celui qui don* 
ne ponâhiellement Ton argent , pour 
prix de ce qu'il achette » ne s'engage» 
pas à une reconnoîflknce. Cependant» 
pour fë faire valoir auçrès du Souve* 
rain ^ ils tâchent de lui infpirer de k 
défiance à l'égard des nation^ix, &de 
leur nuire par diflKrentes voyes. « SI 
M. vous donnez entrée chez vous àFé- 
ji tranger, dit l'Eccléfîaftîque , il exdr 
n tera un trouble , il vous renverferar 
« de il vous^ chaflera de votre propre 
>» maifon (i). u 

D'un autre côté f ceux qui font net 
fojets, regardent avec envie les diftin* 
ftions dont jouiflTent les étrangers ; & 
ils attribuent cette inégalité de traite» 
fi) Admette ad te alUnigtnam ; & fubventf 
nm turbine, & abalienabii tt à tuis ffftopus^ 
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Kit au peu d'eftime que le Prince w 
r eux y Sckùi défiance. 

5 Les Hongrois fe foulevérent» Se 
e trônèrent leur Roi Pierre I^ à caulè 
ue, ne fe fiant pas à eux , il remit le prin-- 
îpal maniement des affaires aux Aile- 
lands 5c aux Italiens , dont il avoit at- 
iré un grand nombre en Hongrie (i)i 

J Les Suédois fe révoltèrent contre 
lagne I > leur Roi , voiant que ce Prin^ 
e confioit aux étrangers les emplois 
e la Suéde (2)- Les Bohèmes prirent 
]s armes^ contre Frédéric , qui goiiver- 
oit pendant le neuvième interrègne ^ 
caufe qu'il donna une m agifl rature à 
a Allemand > qui avoit ià confiart- 

= C3)-. 

J Guichardin attribue une grande par» 

e des révolutions que l'Efpagne emjïa 
1 iJ20s au pouvoir que Charles V 
\ioit donné h M de Chèvres, & à 
uelques autres Flamands fes favoris, 
i préjudice des Minières E^agnols ;. 
: à la facilité qu'il eût d'élever des 
trangers aux emplois , qui de droit ap— 
artenoient aux nationaux (-^, Sando**- 

(i) Forefti 1 Mapanii hîft; 

(ï) Contin^dè For. MapaîïL hj&* 

(3] Forefli , Mapim. hiû- 
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val 9 Evêque de Mondogaedo ^ &!t |r 
même remarcjue (i). 
§.II. J'ai déjà dit y que vous êtes eo daoh 
ger de vous ^oir abandonner par lei 
troupes auxiliaires. J'ajoute » que » S 
quelqu'une de ces Puiflances > qui fimt 
trafic de leurs fujets , vous a loué cet 
les que vous avez , vous courez rifqoei 
dans votre preflant befoin, d'être fiç* 
planté par un autre Prince 9 qui leor 
offi-ira une plus forte paie ^ & qui feâ 
un plus grand avantage à cekii qui ht 
louë« 

5 Philippe de Gomines dit, que les 

Suifles abandonnèrent le Prince d'O» 

range dans la défenfe de la Bourgogne» 

à caufe que Louis XI , Roi de France» 

leur offi-it une plus groflè paie. Se m 

penfion plus forte aux Cantons oà i| 

avoient été levés (2). 

§• IIL Ordinairement , les Officiers desrfc 

- gimens étrangers prennent pour leiir 

compte les recrues , les armes , Se kl 

habits. Il efl donc naturel , que» pour 

n'être pas obligés à de grandes dépeiH 

, les , fur tout pour les recrues » qui dd» 

vent venir de fort join » ils ne défech 

dent pas une place > ou quelque aiM! 

(1) Vie de FEmo. Charles V. 
{%) Dans Tes Mémoires. 
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pofle , jufqu*a ^extrémité , comme ils le 
ocvroîent } & qu*ils tâchent de capituler 
à bonne heure I afin ^ue leurs Régimens . 
ne Tôïent pas prifonniers. 

5 II femble que les Anglois mirent 
cette maxime en pratique dans la pé«* 
ftuitiéme guerre 9 puifque nous ne les 
rrons pals vus en E(pagne défendre vi- 
^ûreufement auôune place. Comme 
Ml. ne doute pas de leur valeur, il y a 
tant lieu de croire qu'ils ne firent pas 
ine longue défenfe , pour ne pas expo- 
fer leurs Régimens à être faits prifon- - 
ûers ; & que les Officiers craignirent 
flors une réforme , ou d'être obligés à 
me dépenfe, pour lever de nouveaux 
bataillons a leurs dépens. ' 
' Les étrangers étant pour Tordînaîre §.IV. 
li^rens de vos peuples en génie , en 
nœurs & en modes > ne s'accorderont 
His avec les Nationaux ; parce que 
S8 uns (e mocquent de tout ce que les 
mtres font ; & d'une bagatelle , qui ne 
Smible tirer à aucune conféquence» 
il naît tous les jours des di(putes de 
lès mépris réciproques , qui fe termi« 
Mnt fouvent par des querelles férieu* 
es : Ainfî que nous l'avons vu entre 
es François & les Efpag(K)ls , quoique 
:es doux nations fMent réellement 

"^me I. F f 
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auili unies qu'elles doivent Pêtre. 

5 Ariilote dit , que les étrangers loi 
une occafîon de trouble dans les Etstfp, 
jufqu'à ce que , par une longue fréqoa 
tation» ils le foient faits aux ulàges de 
naturels (i). Guichardin raconte » qi 
l'armée de France » commandée par 11 
de Montpenfîer , contre Don FeiÀ 
land d'Arragon» Roi deNaples^i 
joinua coniidérablement , par le peu k 
correfpondance que les François & kl 
Suiflès vouloient avoir avec les (A 
dats du pays , qui fe retiroient méoos; 
tens (2). 

5 Le Général Montécuculif parlât 
des troupes étrangères» dit» « que Cat 
M blables aux corps de différente ttitt- 
f> re , elles ne contraâent jamais Puoioi 
f» néceflaire (3). •• 

. La différence des langues, entre kl 
Etrangers Se les Nationaux » qui Sa 
qu'ils ne s'entendent pas les uns lesitt* 
très, caufera parmi eux de la défias- 
ce & du mépris. Il n'y a point de £>iffdf 
qui ne foupçonne , quand les aatrei 
parlent » que c'eil de lui qu'on s'en- 
tretient, m Si je n'entends pas ce que 

'^ (i) Polit. !• s. 

(t) HiO. d^ItaUe. 
. ($) Mémoires de Moméciiciils* 
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lignifient les paroles , dit fàint Pam ^ «c 
je ferai .barbare à celui, à qui je parle ; m 
éc celui qui me parle , le fera aufC à «e 
mon'égard (i). >> Le châtiment , dont 
Dieu punit ceux qui vouloient coofiniire 
la Tour de Babel , << fut de confondre «c 
tellement leur langue 9 qu'ils ne pûdènt <c 
plus s'entendre les uns les autres (2). m 

Cette diverfîté de langage » & dea 
bruits de guerre des tambours ic. des 
trompettes f caufera une grande cofifix*-^ 
fiondans une armée de diâférentesi^ 
tions 5 fur laquelle les ennemis tombent 
de nuit, lorfqu'on s'y attend le moins* 

Jofephe rapporte , que l'armée des 
Madianites , compofce de différentes 
nations , fut furprife de nuit , & défaite; 
très-facilement par Gédeon » Général . 
des Ifraëlites ; parce que ces nations 9 
dont les langues étoient différentes» £e 
prirent les unes Se les autres pour.jenne* 
mies dans la confuiîon de la furpri(e 9 Se . 
contribuèrent également à leur défaite 
réciproque (3). , 

{i ) Si ergo nefciero virtutem vccis, er» fi» ctd 
hquor , barharus : & qui loquitur « nùhi bat^ 
bwrus. £p. f.adCor.c 14* y. 11. 

(i Defcendamus & confundamus ibiUnguam 
eorum , ut non audiat unufquifque vocem froxtz 
wifui. Genef. c. x i. y. 7. 

(j)Amiq.Jttd. 

Ff î« 
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^CHAPITRE XVII. 

^^Utres inconvéniens quUl y a à fe 
fervir dé prouves étrangères. 

\. L I^^SI ^ ^^^ Régimens étrangers font 
' d'un pays qui donne auflî des 
troupes aux ennemis , lorf- 
que , par quelque motif parti- 
Ctilîer , il ne leur conviendra pas de voui 
obéir, ils s'en excuferont fur une fauflç 
interprétation du traité qu'ils auro;it 
. p*flK avec votre Prince, ou fous pré* 
texte des loix de leur pays. D'ailleurs» 
leurs parcns & leurs amis , qui fervent 
chéz'ies ennemis , leur auront bientôt 
perfuadé ce qui leur paroîtra favorable à 
leur parti. 

• J lies^uiflès du Canton de Zurîci 
qui. étoieht au fervice de FEglife en 
1^21 , tefuférent d'envoïer mille hom- 
mes des leurs, pour mettre en garnKba 
dans Parme , fous prétexte qu'ils ne pou^ 
vbient pas s'écarter de l'endroit où é- 
tçient les autres de leur nation (i). 
..J Les Suiffes, qui fervoient Louis 
Sforce , contre Loiiis XII Roi de Fran- 
( I ) Guichardin ^ hiil. d'Italie. 
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te , furent caufe » que le premît perdit 
la liberté & TEtat de Milan*; parce que» 
follicités ou pervertis par ceu^c de leur 
nation qui fervoîent dans l'armée Fran^ 
çoife, ils refuférent de fuivreSfordé J 
fous prétexte que j fans une permiflîon 
exprefle de leurs Cantons , ils ne pou- 
voient pas combattre contre leurs parens 
& leurs compatriotes , aïant été recrû* 
tés à la fourdine } au lieu que les SçiireJ 
qui fervoient la France j avoient étéle- 
vés publiquement (i). ■ * 

Si, par malheur, vous venez à être §. I 
battu , vous courez rifque d'être aban- 
jdonné par les étrangers : ce qui n'arrive- 
ra pas û facilement de la part de vos pro- 
pres troupes , qui fçavent que laconier- , 
vation de leurs loix , de leur liberté , de 
leurs familles , de leurs biens & de leurs 
privilèges , dépend de leur confiance à 
le défendre. Au lieu que les étrangers 
diront peut-être, avecPlaute :« Ici on ^i^ 
ne féme , ni on ne moiflbnne pas pour «^ 
nous (2). M Et pourvu qu'ils mettent leur 
perfonne en fureté, il ne leur en coû- 
tera rien de vous laiffer dans le "dan- 
ger. Peut-être même tacheront - ils de 

(1) Guicb. hift, d'Italie. 
(i) Mthi iflic necferitur, ntc mttitur. Plaur«« 
apud. Lipf. 1.3. 

Ffiij 
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profiter de votre difgrace. 
, Le fameux TalTe , prêtant à Emireo 
âes termes propres à infpirer à (on armée 
de Ja Valeur & de la confiance contre 
Gôdeffôy, le fait parler ainfi, au nom 
de la Patrie : «Protégez mes Loîx & mes 
» Temples iàcrés : Faites que je ne me 
M voie pas baigné dans mon propre fang: 
•» Mettez les vierges en fureté contre les 
I» impies : Défendez les fépulcres ôc les 
M cendres de nos pères. Ces vénérables 
•• vieillards vous montrent en gémiifant 
1» leurs cheveux blanchis par le nombre 
tf» de leurs années. : Les femmes préfen- 
«> tent à vos yeux leurs mammelles, leurs 
M &ins, les berceaux de leurs enfanSi & 
•ï leur lit nuptial. •» 

Quarda tu le mie Leggi , & i lacri Tempi : 
Fa , ch' îo del Tangue mio non bagni , e lavi ; 
Aflecura le vergini da gli empi , 

^ E i fepolchrî , e le cineri de gU avL 
A te I pkpgendo i lor paflati tempi , 
Monftran la bianca chioma i vecchi graW: 

.. , A te la moglie le nununelle , e'I petto , 
Xecuneye i figli ,e*l marital fuo letto (i). 

f Les Allemands qui étoîent en gar-^ 
mfon dans le château deNaples» voïaot 

(i) Chant xo. 



tu 
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les affaires de Don Ferdinand > Roi de 
ce Royaume j en mauvais état , remirent 
non feulement le château à Charles VIII^ 
Roî de France : ils donnèrent encore au 
pillage le tréfor du Roi Ferdinand j au 
fervice duquel ils ëtoient (i). 

Si les étrangers font à craindre dans les 
difgrac^ j ils le font aullî dans les profpé- 
Tités : Car le Prince qui les loue, ou qui 
les prête 5 jaloux de la puifïànceda votre 
Souverain, leur donnera des ordres fé- 
crets d^agîr dételle manière dans les vic- 
toires que vous remporterez r que vous 
n'en puifltez pas tirer de grands avan- 
tages» 

5 Giovio 5 & quelques autres auteurs, 
croient que les Mllanois , jaloux de la 
trop grande puifTance que les Vénitient 
le (èroient acquife , fi Parmée de leur li- 
gue avoit exterminé celle de Charles 
VIII f Roi de France , dans la bataille 
du Taro & dans fa retraite d'Italie > né* 
gociérentavecle Comte deGayazo^qui 
fervoit dans leurs troupes fous les or- 
dres de Louis Sforce, Général desMila- 
nois; pour qu*il agît de telle forte, que 
Charles VIII ne fut pas entièrement 
défait j & qu^il ne s'oppofat pas à là re-* 
traite (2)- 

( I ) CtQ Yio I h 1^ ( ï) îâem j ibidem » 

F f iiij 
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.IV# Quoique vous ne perdiez, ni ne ga- 
gniez point de bataille, il eil encore à 
craindre que le Souverain des étranger! 
ne vienne à foupçonner , que , fi le vôtre 
remporte le principal avantage qui IV 
voit déterminé à entreprendre la guer- 
re , il pourroit faire la paix fans lui ; Car 
alors ce Souverain étranger pnefcriroit 
lècrétement à fes troupes la manière 
dont elles devront agir; afin que vou$ 
fie remportiez pas cet avantage» & que 
.votre Prince ait befoin de fon fecoure, 
jufqu'à ce qu'il réuiEffe lui-même dans le 
deffein ^ui Ta porté à entrer dans cette 
guerre, & à contraâer alliance avec 
^vous. 

5 François.!, Roi de France, allié 
avec les Princes^'Italie, pour le Xècour» 
du château de Milan attaqué en 1^26 
par les troupes de l'Empereur Charles 
iV , agit avec tant d'art & de lenteur,quc 
le château vint à fe rendre : Politique,dit 
jGuichardin, que le Roi Très-Chrétieo 
mit en ufage, par la crainte qu'il avoit , 
que, fi les. Italiens réuflifibient une fois 
èchaffer les Impériaux du Milanez, ils 
pourroient faire la paix avec l'Empe- 
reur ; ou pour le moins, ils ne contribue- 
roient plus tant à la guerre , qu'il avoit 
deÎTein de continuer , pour procurer la 



liberté à tes deux fils , qu^il avoît taiflés 
<n Efpagpe pour garants du traité qu^il 
avoit fait avec l^mpereur, lorfqu'il 
ëtoit fon prifonnîcr (i). 

: lie Général des étrangers , n'aîant pas §• V? 
de plus grands intérêts à ménager , que 
celui de fe maintenir dans le commande-^ 
ment, fera quelquefois tout ce qu'il 
pourra , afin que vous ne veniez pas à 
boutade votre entreprife : Et ce feroit un 
malheur pour votre Prince , de confier 
une partie du fùccès de la guerre » à ce- 
lui qui ne la fait pas en vûë de procurer 
la paix. 

5 Stilicon, Général de l'armée de 
FEmpereur Honorîus , & Vandale de 
nation , connoiflant qu'il avoit plus d'au- 
torité pendant la guerre que durant la 
paix , rompit la paix qu'Honorius avoit 
conclue avec Alaric , Roi des Goths, en 
envoïant un de fes Officiers Juifs, ap- 
pelle Saiil ; afin que, fous prétexte d'uo 
duel particulier, il attaquât les Goths, 
pendant que, fiir la foi d'un traité de 

Îaix ou d'une trêve , ils célébroient la 
^âque, fans avoir pris aucune précau- 
tion militaire (2). 

5 Le manège du Prince d'Orange ne 

(i) Hift. d'Italie. 

(i) Dolce , vie des Empereurs» 
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iixt guerre différent de celui deStffîcoQi 
dans l'afl&ire deMons; lorfqu^il fçiitv 
qu'il y ay oit un traité de paix y dont 3 
ne s'acconomodoit pas , à cau(e qu'il le 
privoit de ^important comaxandeiaent 
des troupes des Alliés. 
||, VI, Vous me direz » que cette ambitios 
de commander peut produire le même 
effet parmi les Qiefs des troupes de va» 
tre Prince. Je répons, qu'ils font reie» 
nus par la crainte d'être punis 9 ou par 
l'amour de la Patrie 9 qui efl expoiëe 

Î rendant la guerre à tous les maux qu'di* 
e traîne après elle. 

5 Remarquez dans Tîte-Lîve 9 com- 
ment Camille , Fabius , &i plufîeurs aur 
très Diftateurs & ConCiIs Romains $ 

S référant le bien de la Patrie à f ambidbà 
e commander, prenoient un û grand 
foin de terminer ta guerre » qu'avant la 
fin de leurs Didatures, ils abdiquoiefit 
k conmiandement de l'armée (1). 
^. VIL Les étrangers, qui fcavent qu'ils ne 
doivent demeurer dans votre fzys que 
pendant un tems limité, Se qui n'bntm 
biens y ni parens , ni autre chofe qui les y 
attache , le pilleront comme unpaïseo^ 
fiemi. C^ef! le fèntiment de Comines (2)> 

<i) HIft. Rom. 

{%) Mémoires de Commines* 
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fondé fur celui de Tacite» qui dit, « que « 
lés étrangers, regardait ié'fèT^aàikw* 
ièrvent comme une terre étrangâ^ & m 
cnftemie , brûlent, pillent 9 Se ravagent «« 
tout (!)• tt 

Le dégât que les étrangers feront dans 
le ijays par où ils pafTeront, lorfque votre 
Prince les congédira , fera encore beau- 
coup plus grand : car alors ils nieront de 
leurs forces, pour fe vanger de celui 
4ont ils fe croyent offenfés , parce qu^il 
ae les garde pas à (on (ervice* 

5 Amafîas, Roi de Juda, congédia de 
fon armée loooo Ifraëlites , qu^il avoit 
pris à fa folde. Cette troupe irritéed'être 
congédiée, faccagea le pays de Juda, de» 
pois Samarie jufques à Bethoron (2). 

Nonobf!ant tout ce que je viens de dî* r y j jj 
fe , il y a des occafions où il convient ^ 
d'avoir des étrangers* J'en parlerai bien-^ 
tôt. En attendant , examinons le fécond 
point , que j'ai propo(& 

(i) Onmia, tanquàmextema, ma urhishof^ 
Hin,urere,vaftare,rapir€* uhiSL 
(z) Paralip.a»5« . 
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CHAPITRE XVin. 

■Moïens four r^être pas obligé davoh 
des Troupes étrangères dans votre 
Armée* 

i L | HSS| Es obfervations que j^ai^ faites 
^^^ feroient inutiles , fi nous fie 
fourniifions pas au Prkice le 
moïen de fe pafièr d^étranc^en 
dans Ton armée, fans le priver du fe- 
cours de fes Alliés. Et comme il fèroit 
inutile de connoître ta maladie» fioi 
n'y appliquoit pas le remède convena- 
ble i je dis , que le Prince doit chercher; 
du fecours dans un Allié, en engageant 
cet Allié de porter ks armes fiir une an* 
tre frontière des ennemis , qui, pour s'y 
oppofer, feront obligés de faire divcr* 
(ion, & de détacher les mêmes troupes 
qu'ils emploïeroient de plus contre l'af- 
mée de votre Prince , dans laqueUe k^ 
roient les étrangers qui donnent lieu à" 
cette diverfîon. 

5 Chriftiem, Roi de Dannemarci 
qui fit alliance avec les Mofcovites 
contre la Suéde, bien loin d'exiger 
qu'ils s'incorporâifent à fon armée i 
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les porta à attaquer la Suéde par un au- 
tre endroit. Là ville deLuoec, dans 
un traité de ligue offenfîve & défenfîve, 
avec Gufta ve Vaflà 9 ne voulut pas con- 
ièntir que Guflave joignît fes troupes à 
celles deLubec. Il fut convenu, qu'en 
cas que Chriftiern JI, Roi delîann^ 
znarc, leur déclarât la guerre, Guftave, 
avec 20000 hommes , entreroit dans le 
païs ennemi , pour faire diveriîon des 
Torces Danoifes qui incommoderoient 
lé plus les Etats de Lubec (i). 

V otre Prince peut encore exiger de fbn §, T J^ 
Allîé , que fon fecours , ou ce qu41 doit 
fournir pour Ton contingent , foit en ar«- 
gent, en vivres , en munitions , en armes, 
en chevaux^en artillerie,en vaifleaux,&c« 

5 II paroît que Don Charles de la 
Noya , Vice-Roi de Naples pour TEm- 
pereur Charles V en ly^y, étoit de mon 
fentiment; puifqu'il exigea, aue le Pape 
& quelques-autres Princes d Italie , al- 
liés de l'Empereur, lui donnâflfent en 
argent , ce qu'ils étoient obligés de four- 
nir en troupes (2). 

Cette négotiation eft aîfée à conclu- ^/'/f*^ 
re , par 1 avantage que lautre Prince y détermim 
trouve. à U paix 

(i)Supl.aeForeftî. «-ta. 

\%\ Coichaxdin , hift. (Tlt^lîeé 
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CHAPITRE XIX. 

Un Prince fe met à couvert de beau^ 
coup de fraudes & de dijputes, 
s^ilveut obtenir un des partis fr(h 
pojes^ 

I votre Prince obtient que iôfl 
Allié prenne untles deux par* 
tls qui ont été propcfés^ oo 
évitera l'écueil contre Icqjhel 
les alliances ont accoutumé d'échoiier; 
parce qu'il n^ aura point de diipute fitf 
l'entreprifè d'une telle ou telle autre ex* 
pédition , plus utile à l'un qu'à l'autre 
f rince : de forte que chacun travaillant 
pour foi , s'efforcera d'avancer fes con- 
quêtes, ou prendra des moyens afiârés 
pour fe défendre. 

Comin Ventura, dans fbn Difcoora 
fur les affaires du Turc, fait la même 
obfèrvation ; & dit , que pour les raifons 
qui ont été alléguées, TÊ^agne lui de* 
vroit ^re la guerre du côté d'Alger i 
tandis que les Vénitiens l'attaqueroient 
dans le Levant , & l'Eixipereur fur les 
frontières, &c. : Sans quoi j ajoute cet 
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Ecrivain , je ne crois pas que la %^^ 
fïtt de durée $ parce que les Efcagnols^ 
youdrolent que leurs forces fôilent em- 
ployées a la conquête du Ponent , les - 
Vénitiens à celle du Levant , &c* Et ce 
qui réfulteroit de ces différends ^ feroit 
une mauvaife correfpondance > une né- 
gligence dans ce qui pourroit regarder 
l'intérêt de chacun en particulier j & eor 
fin la rupture de la ligue (i)* 

Si vous recevez en argent les (ecours 
du Prince allié > vous éviterez le piège 
dans lequel vous pourriez tomber ^ û 
vous les receviez en troupes ; parce cet 
Alliés les comptant par régimens, au- 
ra il peu de foin de les rendre complets, 
que le (ecours paroîtra beaucoup plus 
confidérable qu'il ne feil en effet ; fans 
qu'il vous Ibit permis de preflfer les re- 
crues avec la même vivacité que iï les 
réginiens appartenoient à votre Maître* 

5 Guîchardin dit , que les Vénitiens 
étant obligés de fournir à l'armée de la 
ligue 5000 hommes, ils n'en avoient 
donné que 3000 d'effeftifs, fi peu les 
corps étoient complets: ce qui retarda 
beaucoup l^s progrès de cette armée en 
1X17(2), 

£1) Threr Polit, tom. 1. 

ii)Hift.d^lulie. 
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IIL S^îl vous parpît qu'il ne dépcndfa 
pais coûjours de votre Prince cfpbtenir 
un des deux expédiens prbpo^sy vous 
vous accommoderez au tems de a l'c^ca- 
fion; & vous recevrez les fecours tels 
qu'on vous les donnera : car , après tout, 
je ne fuis pas obligé de fournir des re- 
mèdes contre l'ihipbiCble ; & comme 
dit Ovide , » Il n'efl pas au pouvoir du 
m Médecin de guérir un malade» lor(que 
.. . . a>lemal l'emporte fur toutes les règles 
.•derart(i). 

N'y ayant donc aucune règle ctitA- 
ne pour pouvoir fe pafler des étrangers» 
nous tâcherons d'en découvrir àne, pour 
prévenir les maux (ju'ils peuvent ûire 
au pays qui les reçoit j après que nous" 
aurons examiné en quel cas on court 
moins de danger ; quand efl:*ce qu'on eft 
obligé d'en avoir ; & avec queUes pré- 
cautions il faut faire des recrues d^étrao; 
gers?. 

(0 Non ifi inMedko femPer nîevetut ut dger : 
Interdùm doftâ plus^valtt attemalwm 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XX. 

En melles occaftons les étranger s font 

plus à craindre. Quand ejï- ce qu^ik 

font utiles & nectaires. Quels font 

ceux qui doivent être regardés com^ 

me enfans du pats oà ils r^ont pas 

^ pris naijfance. 

I N traitant des Motifs qui dot- . §• ] 
vem déterminer k la ÙMerte ou i 
I Id Paix , je donne la raifon 
I pour laquelle les troupe» é- 
trangeres ne font pas fort à craindre pour 
un Prince dont les Etats font fort éloi- 
gnés du pais où elles font la guerre. In- 
dépendamment de cette circonftanccjon 
ne s'cxpofera pas à tant de rîfques , û on 
fè fert de ces troupes 9 plutôt pour atta- 
quer offenfivement les Provinces d^uJi . 
autre Souverain, que pour défendre fon 
propre païs : Et quoique , dans le pre**- 
mier cas , vous ne foïez pas exempt de 
tous les inconvéniens dont j^ai parlée 
vous en éviterez au moins une botinc 
partie. > 

5 Hermocrate de Siracufe difoit atcn 
Tome /. Gg 




aS^ Réflextm AMt. & PûBt* ^ ^ 
Siciliens, que les étrangers pouvoîenf 
iêH^e appelles pour envdiir le païs eiv* 
Demi ; mais non pas pour défendre la pa- 
trie (i). 

• II, Si vous faites la guerre loin de votre 
pays , les troupes que vous lèverez dans 
Vos Etats vous coûteront davantage, & 
, leurs recrues fe feront plus lentement, 
que celles des rëgimens qui fe lèveront 
dans les provinces moins éloignées dit 
pays où vous ferez la guerre j ainfî qu^ 
je l'ai déjà dit* 

IIJ. En cas que la fidélité des (ùjets foît 
fufpefte , il eft à propos de prendre de^ 
troupes étrangères , fous prétexte de ne 

}>as dépeupler votre pays, & de ne pas 
'expofer aux autres maux que les levées 
caufent. Par- là, on ne donne pas lieu aux 
fujets de croire qu'on ait de la défiance: 
ce qui pourront exciter en eux un plus 
^and mécontentement. 

5 Dans les guerres civiles qui ont & 
Ibuvent affligé la France , les François 
iè font toujours (èrvis d'un grand nom- 
i>re de Suiflès , d'Allemands Se autres na- 
tions ; parce que les di vifîons du Royau*- 
me ne permettoient pas à aucun parti de 
le fier entièrement aux nationaux ^ ^ 
(ph^ngeoient a tout moment dlnclinatios 
aftr d'eteodarts. 
V iO Tlmcy<LHiiLL4* 
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J Alexandre, Roi de Judée , prit à fon 



fervice des Cîlîciens & des Pifîdes ; 



par- 



ce qu^étant en exécration auprès de Tes 
fujets, il ne fe fioit pas à eux, dans la 
guerre qu'il avoit contre les Princes fes 
voifîns (i). 

Les troupes étrangères font néceiïaî- 
res au Souverain , dont les Etats font 
plus riches qu'ils ne font peuplés, com* 
me font la Hollande, Venife, & même 
notre Efpagne , qui, pour cette raifon , 
compofe prefque la troifîéme partie de 
fes armées d'étrangers; afin que dans les 
Villages il refte du monde pour exercer 
les métiers, & cultiver les terres. 

Je ne regarde pas comme étrangers, §, IV» 
ceux qui , étant nés fujets de votre Prin- 
ce dans un pays que les ennemis auront 
conquis, l*abandonnent, pour paflèr dans 
celui que votre Souverain conlerve; 

£arce que le malheur de la guerre, qui 
;ur a fait perdre leur patrie, ne les pri- 
ve pas du privilège qu'ils ont d'être nés 
fujets : Et s'ils ne l'avoient pas , ils mé- 
riieroient de Pacquérîr , pour avoir quit- 
té leurs maifons, leurs parens & leurs 
biens j non en vtië d'un plus grand avan- 
tage , que les étrangers , qui traitent avec 
fe Prince , demandent ; mais par un pur 
^&) Jorephe , Anii^. Jud. 

G£îf 
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motif de fidélité envers leur Souverain § 
fans exiger de lui d'autre récompenfë^ 
iue celle qu'il voudra bien leur donner/ 
<2uand même la plupart d'eux ne laiflè- 
toient pas grand chofe dans leur pays» le 
façrifice qu'ils font à votreP rince du peu 
qu'ils ont , a beaucoup de mérite. •> Nous 
» avons tout quitté , & nous vous avonf 
» fuivi M , difoit S. Pierre au Sauveur dû 
inonde > après avoir abandonné une pau- 
vre cabanne , un filet 3c un barque de pê- 
cheurs (i). Et chacun fçait comme l'E- 
vangile décide fur les dons magnifiques 
de quelques Ifraëlites, & la petite of- 
frande de la veuve (2). 

Je dis la même chofe des fujets d'un au- 
tre Prince , qui , étant perfécutés pour la 
Religion Catholique, viendront dans le 
pays du vôtre, pour la profefler en liber- 
té : car fi les Etats de quelque Souverain 
que ce foit , fervent d'afîle à un ctiminel 
étranger; ne doit-on pas recevoir avec 
plus de diftinftion , celui qui s'y réfug^iç 
jpour la chofe du nlionde là plus &crée f 

(i) Eccc nos reliquimus omHia, &fecuiifi^ 
mus te. Evang. S. Mat. c ip. y. 27. 

(i) Vidua hacpauper , flufquàm omms mijké 
Nàm omnes ht ex abundantifm miferunt in m <*- 
nira Dei : higc au$rm ex eo quoddeeft ilU, omnem 
vidumfmm quem hahw$ ,n?j/(#. E vang. 5. Luc 
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5 Les Irlandoîschaffés de leur patrie, 
pofùr être fidèles à leur Religion & à leur 
Prince s trouvèrent > dans les Etats d'EC- 

Î^agne, de France, de Savoye, & de 
^Empire, le favorable accueil qu'ils 
méritoient ; ôc c'eft la feule nation qui 
roule avec l'Infanterie Efpagnole. Le 
Roi mon Maître employé encore , ïàns 
aucune diiSFérence des Efpagnpls tiata- 
rels , les Flamands Se les Italiens qui re» 
ftent en Efpagne > quoique leur^provin- 
ces aient paifë fous la domination d'un 
^autre Prince; & ils fervent avec le mê- 
me défîntéreflèment & le même zèle que 
les naturels, fans qu'on ait éprouvé aui- 
cun des dangers prefqueinévitables avec 
des troupes étrangères. 





5;^ Heftixhns Ar$nf/& Potit: \ 

* eSBBSSBBBBBBBBSSBSS». ^ 

CHAPITRE XXI. 

De quel pats on doit tirer les étrarh 
gers j fufpop qt^il en faille recrûit 
ter, on enprendreàfafolde^ 

S* ^ 9RS^ L y a des pays qnî naturellé- 
I ment produîfënt des hommes 
Iplus hardis. Il femble^ qae 
I Dieu même nous Paît déâa« 
ré, iMriqu^àlavûëdelateiTeinj>amqae 
des Ifraëlites qui (brtirent de PEgypte» 
îl offrit à Moyie de le faire Prince des 
hommes du monde les plus vailians (i). 
l. II. Cela fuppo(e , fi vous devez recruter^ 
ou prendre à votre folde des étrangers» 
Se il vous avez la liberté de choifir, û» 
rez-les d'un pays guerrier; a£n que^poof 
appanage , ils apportent de leur patrie It 
difcipTine Se le courage : autrement , it 
TOUS faudroit trop de tems pour ks dîA 
cipliner». & leur infpirerla valieur. 
\. m* H vous fera encore plus avantageux > 
fl vous pouvez vous fervir de troupef 
que vos ennemis appréhendent y par les 

il) Te auremfacianè ffincifemfitftrgemm 
magnam &forHcr€m quàm tfi Ltc ejL Nunu «• 4» 
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^îéloires qu'elles auront remportées au- 
trefois fur eux : car le fouvenir de leur» 
Îiertes palTées abattra leur co*irage dans 
es combats à venin 
5 Cyrus le jeune, dansfon entreprîfe 
contre Artaxerxe , prit des Grecs, peu- 
ples très-redoutables aux Perfes, Se aux 
autres nations qui obéiffoient à Arta* 
3cerxe (i)* 

f Dans urr combat de Mexicains & 
d'£fpagnols» les derniers commandés 
par Jean d*E(calante y & les premiers par 
le Général Qualpopoca, les Mexicaîns^ 
furent d^abord mis en déroute* Cepen- 
dant la viâoire , qui s'étoit déjà décla- 
rée pour £fcalante, fut fufpenduë; par- 
ce que deux mille Indiens Totonaques ^ 
iès alliés, prkent la fuite, au Heu de 
pourfuivre les ennemis : Evénement ri- 
dicule, que Solis attribue à la crainte nâ^ 
turelle que les Totonaques avoîent des 
Mexicains, qui, quoique vaincus^fem^ 
bloient cooferver de i afcendant fur cet- 
te nation (2). 

Autant que vous le pourrez , ne pre* 
fiez pas de troupes d'un pays extrême- 
ment froid, pour faire la çuerre dans 
celui qui eft fort chaud j m d'un pays 

( I ) Xenophon ^ etttrep. de Cyrus le jeune, 
(i) Con^. de lanouY^ Hf^ . L 3[. c 1 S» 
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de Saxe, le Landgrave de Ht 
quelques autres puiflances de V/ 
gnet ^Empereur fe vit obligé i 
retirer fes troupes dans les quard 
tôt que les ennemis ; à caufe que 
liens j qui compofoient une bonn 
de Tarmée Impériale » ne po 
plus refifter aux froids du pa) 
n'étoît pas fort rude pour les Al] 
ennemis de l'Empereur (l) 

5 Nonobftant le peu de diftj 
y a depuis 1* Angleterre & 
jufqu^en Efpagne ^ nous avons 
la dernierre guerre > que , par la 
du climat, il eft mort infiotmeni 
monde des régimens Anglois i 
çois qui ferv oient en Portugi 
Ëftramadure, que des autres 
d'un pays chaud ^ malgré Va 
qu'on eut toujours de ne pas 
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CHAPITRE XXIL 

, î>es recrues des troupes qui prof ejfent 

Pane Religion différente de celle des 
.vêtres. 




3 



IspENsEz-vous, autant que 6,L 
vous le pourrez , de recruter, 
ou de prendre à votre folde 
des troupes d*une Religion 
différente de celle des vôtres ; car il n*eft 
pas facile j à peine eft41 mémepofllblep 
que ceux qui ne s'accordent pas eti ma- 
tière de Religion , conviennent en autres 
chofes. Uncélébreauteur, parlant des 
Japonois , dit *• que , parmi les troupes h 
qui font de différente Religionj on ver- w 
ra des di(putes continuelles > qui très* *< 
Ibuvent fe terminent par des combats « 
formels i parce que chacun s'efforce de « 
donner la préférence à Ik Religion fur « 
celle des autres (!)•■• 

Si les troupes de Religion différente 
ce dilputenr pas entre elles j le danger eft 
encore plus grand^ parce que le commer * 

(i) Agitmiur non tari feâiHQmhut intet fit 

mtin Ô* arwji decenani , dum ftiam reiégiontm 
jinguU ûim anttfim €Pnânttir, J^tpanirt. Ëp.Jap. 

Tmf /- H h 
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ce journalier & Pamîtîé peuvent în/ïnuef 
bfgnfihIeinCTr aux XJ^athoB^pfeaSleg e^ 
reurs des lofidéles ; fur tout s'iU cpm- 
mencent à s'unir par des mariages ré- 
dproques^quiy en estivant la volonté 
enchaînent l'entendement > lorfque la 
cortftance manque de force. 

5 Dès que le peuple d'Ifracleûtpré- 
variaué, Efdras dit de lui : «« ^'ai vu des 
V Juifs qui époufoient des femmes d'A* 
M zoty d'Ammon & de Moab ; ôc leun 
M en&ns qui parloient à demi la langue 
M d'Azot, fans pouvoir parler celle dei 
M Hébreux; de forte que leur langage te^ 
»>noit de ces deux langues. C'eftpour» 
Oes fév4iU « quoi je les ai repris févétément, & leur 
, c. %Q* „ ai donné ma malédiftion (i). *» 

5 Jofué iniînuant aux liraëlitesdeM 
pas s'unir d'amitié & de ne pas contra(> 
ter des mariages avec des perfbones d'u- 
ne autre Religion , leur fit la remontrant 
ce fuivante : « Si vous voulez Vous àtta* 
M cher aux erreurs de ces peuples qui de^ 
n meurent parmi vous^ & vous mêler ' 

(i) Vtâi Judaos ducentei uxores Azotidas, Âm 
nnonitidas i!r Mvaèitidaf, Et flii eorum ex rnedU 
fjorte hquehamur Azoticè, & Jtefciebanitoqmi h^ 
da'ici , & hqu^bamur juxtà Unguam fopmtiiS^ 
fopuli. Et objurgavi €os & maUdixi. %ÉCàn$^ 
C.15.V. 25. 
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avec eux par le Hen du maridge » Sçt* 
t)ar iHiè union d'amitié; fçachez dès 'i» 
maintenant que leSeigneur votre Dieu « 
ne les exterminera pas devant vous: •« 
mais ils deviendront ^ à votre ég^ , >« 
comme un piège & wi iîlet (l)». »> JHn 
vid, parlant de ce même peuple.j éàt^ 
« Ils fe font mêlés parmi le&iiatiôfis^ «• 
ils apprennent à. les imiter dans leurff «y 
oeQvres ; & ils adorent leurs Idoles «n <ç 
fculpture (2), rt j 

5 Le régimest Allemand deSdâS» <p| 
pa(Ià en i J2i au fervicedeGuila^eViift 
fk Roi de Suéde, & dansiequel ily avpit; 
plufieurs per fonnes infcftees de l'h^réfîe 
de Luther, fut en partie caufe que la Sixé* 
de changea deSiâifiiQPJ cardèfr4oM h» 
Suédois commencèrent à abandonnerla 
Catholicju^ & à fe gâter par le cqtn>p)5r- 
ce qu'ils eurent av^c les Allemands (j)* 
' ^Quoique >v généralement parlant^ jei §• IL 

(i) Sivolueritisgentiumhflrumquminttrvùt 
habitant erroribut adhar&e ,& cîtm' Hsfjiijifere 
connubia » atqut amicftias copulare ; jàm nunc 
fcitote , quhd Dominus Deut veflernotLM^ ""^ 
anti fikiemviftram ;fedjin$ vobfi in /mjl 
lafueum, &£. lofué-c. 13. v, 1». } ^^V; . 

(z) Et a>nmiftiftmt intergentes , &fi^m^Wlj^ 
otera èorum, & fervkrunt fculftiliétis eoriimm 
pr. roiî.Y.iy. -.:.:'. > • 

(3)^Supl:deForefii.' ■> ,• : } 
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n'approuve pas qu'on s'allie avec deslfli* 
fidèles ) pour étendre des conquêtes fur 
les Etats des Princes Chrétiens; ilièiiH 
ble néanmoins qu'il eft permis de f& fer- 
vir de toute forte de troupes» lorfqu'il 
n'y a pas d'autre moyen de défendre foo 
propre pays. 

5 ' ^^^ Alfonfb le Chafte » pour s'op* 
pofer à l'invafion de Charlemagne ; s'al- 
Ua <avec Marfile 9 Roi Maure de Sara- 
goce. Et le Roi Don Alfonfe III , fiir- 
AQ^nmé le Grand » aïant à craindre de k& 
iiijeis & de fes ennemis , fit alliance av€0 
liope y Roi Maure (i )• 

ForeOi , hiO. des Koîs d'Eip. 
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CHAPITRE XXJII. 

H .j Fféfautions à prendre ^ par tûppm 
aux étrangers que vous avez j ou 
^ )juè.yofis af teniez. 

'Ai dit plus haut , que ^ malgré 
les inconvéniens qu'il y avoit 
à fe fervîr d^étrarigers, vousY 
ferez quçlqufsfoîs obligé ; a 
j'ai offert de faire voir avec quelles pré- 
cautions il importe d'agir à leur égard» 
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Si les troupes étrangères qui doivent 
iè rendre à votre armée > font auxiliaires^ 
votre Souverain doit faire en forte Qu'el- 
les foient commandées par un Chef bien 
intentionné pour la nation ^ ou pour (à 
perfonne j & il tâchera de le contei!if«r, à 
quelque prix que ce foit ^ afin qu'il fou« 
tienne véritablement Tes intérêts dans 
fonfèrvice. 

5 Thucydide regarda comme un bon- 
heur pour ceux de Potidée» qiltf le ie» 
cours des Corinthiens contre les Athé* 
niens, fut commandé par Ariftée fils 
d' Adamant , qui avoit toujours fait pa« 
roîire beaucoup d'aflfeftion pour les Po- 
tîdéens(i). 

Diftrîbuez les étrangers en différentes §• i< 
provinces 9 places 9 armées» ou détache- 
mens ; afin que » dans tous les poftes , ils 
foient inférieurs aux troupes nationnales 
que vous y aurez; parce que, fîtous 
leurs corps étoient enlêmble , ils pour- 
Toient donner la loi , au lieu de rendre 
lèrvice. L'exemple des troupes de Soli- Du mi 
man en eft une preuve : Elifabeth lesàp^ i7tJmim 
pella à fon fecours , & leur permît tfen^ -^ U paix 
trer dans Bude en nombre fupéripur à la c. «f **'^' 
garnîfon j & elles s'emparèrent ^e la 
place, 
(i) Hift. liv. I. 

Hhiij 



^55 Jl^epchfHf Milit. & Pplit. 

En réparant les étrangers, vous les em* 
pécherez d'exciter des tumultes, faute de 
paye , bu fous quelque autre prétexte. 
' 5 Par cette raifon, Polybe blâme la 
.Carthaginois de n'avoir pas difperfé 
leura troupes auxiliaires , après la pré- 
fère guefre contre les Romains (i). 

S'il étoit abfolument néceiïaire de coiw 
fier quelques polies à la garde des étrao» 
gers , il faut que ce foient les moins im- 
j)Qrtant, & fitués en des endroits où il y 
ait moins d'occafion d'avoir des intelli- 
gences avec les ennemis , âc dont les ha» 
. bitans foiènt d'une fidélité avérée» 
^ Etiisi4^it Pape Léon X aïant re- 
çu contre le Duc d'Urbin un fecours de 
^oo Lances Françoifes, fit pafler cette 
:troupe à Rimini; parce que ce pofle éf 
tant éloigné des ennemis , les François 
ne pouvoient pas caufer un grand ro^aa 
^Souverain Pontife» quand même ils en 
auroient eu le deflèin (2). ^ 
^, IIL Si votre nation aime la gloire» elle pré- 
tendra que toutes les opérations les plus 
périlleufes doivent être pour elle. Mm 
vous ne devez pas laiflèr d'y employer 
une bopoe partie de vos régimens étran- 
gers; parce qu'autrement Us pourroient 

(i) Hîft. 1. 1. 

(i) Guichardin , Iiift, d'Italie. . 



Des mfp.avdnttdG.CH.XXlîL 36^ 

f efler fiipérieurs aux nationaux » dont un 
fiombre , pour petit qu'il foit , mis à lat 
tête des étrangers, fùffit pour conferver 
le privilège d^avoir le pas fur euxr 
' Si, pour ne pas dépeupler votre paySf §#IV 
on recrute des foWats étrangers, dans le 
deflein d'en former des régîmens pour le 
compte de votre Prince ; je leur donne- 
rois des Colonels, des Lieutenans-Co-' 
lonels , des Majors, la moitié des Capî-^ 
taines & des Officiers fubalterhes , de 
votre nation j afin que , par la fidélité 
de ces Officiers , votrs puiffiez être plus? 
affuré de TobéifTance refpeftive des fol- 
dats , qui rarement font le contraire de 
ce que les Officiers veulent. Il eft à pro- 
pos que les autres Capitaines & les au-^ 
très fubalternes foient de la même natio» 
que les foldats, pour les commander , ert 
attendant qu'ils entendent aflèz la langue 
du pays par rapport à l'exercice, & le» 
autres chofes eflentîelles. 

Souvent les événemens de la guerre §• V» 
obligent de faire des détachemens impré- 
vus de la partie des troupes qui fe trou- 
Vent le plus à portée , & de lormer en- 
fuite des brigades, dans quelqu^iine def- 
3uelles, parmi deux ou trois bataillons 
e la nation , il s'en trouvera un d'étran- 
gers. Si celui-ci n'entend pas les bruits- 

Hhiiij 
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de guerre , ni la voix du commandementf 
qui fe fait en la langue de votre pays 9 il 
confondra toutes les évolutions de la 
brigade. A quoi on peut ajouter f que t 
pour les furprilès de nuit » cela peut cau« 

1. 16.' fer de grands inconvéniens, Ainfî je crois 
que , dans Texercice militaire » les étran- 
gers fe devroient fer vir des mêmes bruits 
de guerre Se du même langage des na- 
tionaux. 

VI» Quand il n^ a pas d'autre expédieot 
pour former des régimens étrangers,que 
de permettre que tous les Officiers (oient 
de leur nation , comme il arrive dans les 
levées des Suîflès qui fe font avec pcr« 
miilion des Cantons ; les Colonels ont 
coutume de fe réferver dans le traité la 
prérogative de nommer aux emplois qui 
viendront à vacquer 9 & certain avanta- 
ge par rapport au pouvoir de diflribuer 
auxOfficiers & aux foldats la paye & les 
appointemens qui leur font dûs 9 de caf- 
fer les Officiers , & de s'attribuer une 
trop grande jurifdiâion par rapport à la 
juilice de ces corps : Abus infiniment 
préjudiciables au Prince qui les a à ià 
folde ; parce que ces foldats & ces Offi« 
ciers , voyant que leur avancement » leur 
intérêt 9 leur honneur » 6t leur vie > font à 
la difpofition du Colonel^ vivent dans 
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fa dépendance abfoluë, fans fe fouvenir 
prefque du Souverain qu^ils fervent ; de 
forte que, s*il prend fantailîe au Colo- 
nel de faire quelque chofe contre le Prin- 
ce y tous les membres du régiment , qui 
Ibnt fes créatures , fuivent aveuglément 
(à volonté. Le Prince ne devroit donc 
jamais laiffer paflèr de pareilles condi- 
tions, dans les traités avec les Colonels- 
'des corps étrangers. Ce feroit afièz de 
leur accorder en blanc les premiers bre- 
irets : en quoi il n'y a pas le même incon- 
vénient; parce que ceux qui les achet- 
tent, reconnoiflent en avoir plus d'obli- 
gation à leur argent, qu'à la grâce du 
Colonel. 
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CHAPITRE XX:iV. 

Des Dèferteufs qui, à^unpaïs^fufpe^i 
pafferom dans le vôtre, 

S* I* ii9SS9 Ur le bruit dès levées que 
^ vous faites » plufieurs ^ékt^ 
teurs des troupes qui doivent 
vous devenir ennemies^feFei^ 
dront dans vos places & dans votiie^ ar- 
mée* Mais je vous confeille de ne pa3 
les recevoir, fi^ vous pouvez d'une autre 
manière remplir le nombre que yous fQ» 
haitez : Car, quand même ils ne feroient 
pas envoyés artificieufement , ils portent 
avec eux un témoignage de leur iniîdéft 
té & de leur inconftance : ils font voir> 
que l'avidité de quelque^ argent pour 
Tenrôlement, ou la légèreté de leur gé- 
nie , les porte à abandonner leur Prince r 
Se à voltiger continuellement d^une ar- 
mée à l'autre : ce qui a fait dire à Stradai 
>• Qu'un déferteur s'acquitte rarement 
•• jufques au bout de fon devoir (i). » 

§• IL Quoique vous ne receviez pas dans 
vos troupes les foldats qui viendront de 

(i) DîJîTtor rarofortiterjinif. De BeL Belg, 



Des Difp.dP4ntUG..Cïi.XXIV. 571 
celles des ennemis, il vous eft avanta-' 
geux de favorifer leur défertion. Ainfî> 
félon le confeil de Vegece (i) , vous de- 
vez les carefler, les régaler, & leur ac« » 
corder la permiffion de vendre les armes, 
les habits & les chevaux qu'ils auront: 
Mais donnez-leur un paflèport pour un 
autre pays , qui ne doit pas être voifîn de 
certains pofles où les ennemis ne peu- 
Ycnt pas envoyer des troupes , & qui 
pourroient faire déferter exprès leurs 
plus fidéfes fbldats , pour les y faire en- 
trer; fur tout s'il n'eft befoin que de peu 
de monde pour garder ces pofles» 

Vous ne leur permettrez pas de s'ar- 
rêter long-tems, ni depafler en grand 
nombre dans certains Eeux de vos Etats 
dont la fidélité vous fera fufpefte , & oii 
lis pourroîënt prendre quelques connoif- 
fances qu'il vous importe de cacher à 
vos ennemis. 

5 Annibal & Themiftocle, en faifant Des^ oa 
déferter exprès quelques-uns de ^^^^^^^l ^^i 
£>ldats, parvinrent à ks faire entrer ^envenù 
dans des pofles où ils n'auroient jamais 
pu entrer iàns cet artifice. Ainfî il fera 
bon d'ufer de précautions dans les paflè- 
ports qu'on donnera aux déferteurs en- 
nemis. 

(i) De re MUitaru 



un nmbu 
es. 



372 Repxtm MilU. & P§tif. 

)esBfpîon$. En traitant des Efpions^ je ferai voif 
'^•*"' comment on peut fe fervîrdefauxdéfeip* 

teurs , pour en faire des efpions utiles. 
5» IIL S^ vous vous déterminez , par le bc* 
loin que vous avez de foldats^ à permet^ 
tre aux déferteurs de prendre parti dans 
vos troupes, n'en formez pas des corps 
ou des compagnies entières : mais difln? 
buez-les dans les régimens ; de mamoA 
que 9 dans toutes les compagnies» le nô^v* 
bre des autres foldats foit fort fupëiieiir 
à eux. C'eft ainfi qu'en ufà le Marquis et 
Lede , à Fégard des déferteurs qui> daiil 
la dernière guerre de Sicile, vinrent à n<y 
tre armée , où il parut convenable de les 
recevoir, à caufe que les vaifleaux An» 
glois fermoîènt le paiTage aux recrûei 
d*E(pagne. 

On ne devroît pas recevoir des défef* 
teurs dans les régimens qui font en gar^ 
nifon dans les places frontières j c'eft ce 
que de Ville (i) recommande «xpreâë- 
ment : Et en traitant des Surprifes , voujl 
verrez que plufîeurs n'ont réiiffi que pdç 
de faux déferteurs. 

( i) Charge d'un Gouv. de Place. 
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CHAPITRE XXV. 

jMoyem ^ pour être prêt d'entrer en 
campagne avant les ennemis* 

[*Aï parlé de la manière de Ç, L 
hâter quelques préparatifs; 
qui peuvent vous faciliter le 
moyen de vous trouver prêt 
pour la guerre , plutôt que 
ennemis. Nous avons vu enfuite 
queOes troupes vous ibnt utiles « & cel- 
les qui ne vous conviennent pas. En par- 
lant des étrangers j j'ai pafle infeniîble- 
ment à traiter delà manière de les diftri- 
buer. Mais nous ne fommes pas encore 
arrivés au point principal^ qui eft de 
prendre garde f que, dans la levée de ces 
troupes, les ennemis n'ayent pas con* 
aoimnce de la guerre que vous projet- 
iez de faire > & qu'ils ne s*y trouvent 
£as plutôt prêts que votre Souverain» 
l eu tems d'examiner cette matière- 
En parlant des premières Démarches 
ffm Général^ je prouverai qu'une ar- 
mée peut tirer des avantages très-con- ril'^d^ma^ 
fîdérablesj fi, au commencement de la ^^5'f*ffCf=- 
guerre , elle acquiert la reputatiûo a ç- j. 
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&"iîlon Général' pàïïe pour ùnlibiiùTie^ 
habile & aftif. Je donnerai aufli quel- 
ques avis 9 aiîn que les idées avantageu- 
fès qu'on a conçues de lui ne £b perdeo^ 
pas. Je dis donc à pr^fent , qu'avant dW 
trer en guerre* vous devez avoir pris fé- 
crétement les mefures técdlkires^» afin 
d'occuper un qtiardêr, une placée OB 
pont , un défilé 5 un endroit pc^r des ma» 
gafins, ou quelqu'autre pofteqoi vottt 
paroîtra important pour le -projet qiier 
vous avez. 

5 Tite-Live dk^ que jamais les Ro*^ 
mais n'eurent aucune guerre fi pértt> 
lëufe à foutenir que celle- des Sabiil»}^ 
parce qu'ils firent fentir à Rome la for- 
ce de lé^fs armes 9 avant de les mena- 
cer (i). 
[, III. Il y a deux moyens , pour réiiffir^daiw: 
lé deflein qu'on a formé. Le plus com- 
niun, mais qui n*eft pH toujoursIedluS' 
efficace, eft de chercher -des prétextef- 
• apparens, ou des voyes (ècretes, pouf 
faire avancer des troupes vers un pôftc 
de la frontierfs , qui vous (bit 'avanta- 
. . geux. Ces trompes, quoiqu'en petit nom* 
brè , aidées par -des intelligences, ou fa- 
. vorîfées par la oegfligence des ennémisf 
(i) Hîfioife Romaine. 



>euvent iiirpr^odre h pofie fur lequâ 
irous aye? jecté votre vue. Dans cette 
^trqprife > radreflè , foutenuë par uii peu 
ieforce, fuffît. 

Î' Henri^ Duc d'Autriche, avant de 
éclarer ouvertement ennemi de Gey- 
(àlI» Roi deHoùg^rie^luifurprit lapla- 
pe cje Pofopio (i). 

../Qupîqwe les ennemis ayent desfor^. 
ces égales pu iiipédrieures^ vous agirez 
(knSQppofîtioa» pendant tous ces mois 
gœ vous aurez pu vous mettre en cam* 
pagne avant eux. Lorfque je traiterai 
0$; la gui^rre offenfîve 9 vous verrez ce 
que doivent faire vos premières trou-- 
pe$' (qui camperont^ Mais l'expédient le 
plus (ur y efl d'avoir confèrvé depuis la 
paix des troupes fupérieures à celles 
du Prince, auquel vous avez deflêin en 
tems & lieu de déclarer une guerre im« 
Drévue. 

; î Don Alfon% VII, Roi de Caftil. 
ie » qui ne perdit jamais de vue le droit 
qu'il' avoit fur les Etats dé fon Royau- 
me polTédé par les Aragonois , Ce mit en 
campagne avec une armée de Caftillans» 
dès .que Don Alfo^fe, Roi d'Aragon 9 
fidt mort > & ayant que Doa Ramire fon 
héritier eût des forces prêtes pour con- 
(i) Foreiti, Mapam«liifie 
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fërver les conquêtes de (on prédecefIêtxfS 
Aifonië ayant aînfî profité de ce temî 
favorable > recouvra fans oppofîtioa Na- 
xera , Logrogno » Arnedo , Viruega , à 
tout le pays depuis VUorao jufqu'a Ca« 
lahorra (i). 

Le Prince qui conferve un corps & 
pérleur de troupes pendant la paiit 9 eft 
non feulement afTuré de porter le pire» 
snkr coup aux ennemis ; Il leur emeve 
même des Provinces entières 9 avant 

2u*ils le trouvent en état de défeqfè. 
l'eft ce que l*E^gne a éprouvé plu» 
£eurs fois à ks dépens 9 lorfque les 
François notis prenoient quantité de 

}>laces , pendant que nos Rois formoient 
éurs alliances > & faifoient leurs levées^ 
Comin Ventura remarque > que larai- 
fon pour laquelle les Turcs rempor^ 
teht de grands avantages prefque dans 
toutes les guerres, eft qu'ils entretien- 
nent beaucoup de troupes pendant I4 
paix (2). 

Quand même vous feriez certain dé 
finir les nouvelles levées plutôt que les 
ennemis, ma raifon ne perdroit rien 
de fa force; parce qu'il faut des années 
pour aguerrir dès recrues. Faites attéo<ç 

(i) Saavedra , coron. Got. 
(z) Thiéfor politique »conui* 

tioa 
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tîon aux paroles du Général MontéciH 
culi : « Il faut > dit-il » du tems poiur.fr 
di(cipliner une armée , beaucoup plus «t 
^core pour Taguerrir , & infiniment >c 
davantage pour faire de vieilles trou- «e 
pes. L'art qui imite la nature n'agit « 
pas par fauts , mais par dégrés (i), » 
: Le même Ecrivain , & Texpérience 
nous apprennent , que la dépenfè que 
lait une Monarchie pour $tre toujours 
armée » eft compenfée par l'utilité que 
la force aifure à Con commerce : car les 
étrangers viennent païer dans les Doua- 
nes une bonne partie des frais qui fe font 
pour les troupes : au lieu que celui qui 
ne conferve que peu de troupes , eft 
obligé de fubir la loi que les autres na- 
tions impofent au trafic qui fe fait dans 
fi>n pays. Par tout où il y a des trou*- 
pes» la jttftice eft refpedée , & les fujets 
obéiiiènt. Aujourd'hui il fe pafTe peu 
d'années fans guerre : Ainfi les dépenfçs 
des nouvelles levées ; les dégâts que 
caufent les réformes, parce que les Of- 
ficiers , qui fçavent d'y être compris » 
ne Se foucient pas que les foldats aient 
foin de leurs habits & de leurs armes ; 
les progrès que les ennemis font fur 
vos Provinces , Se ceux que vous ne fai- 

(1) Mémoires dç MontécuQull 

Tûm I. I i 
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tes pas fur tes leurs , à caufe que TotÂ 
ypitô trouvez avec trop peu de trojVLpest 
ou parce qu'elles ne font pas dilcipli* 
nées; tout cela va beaucoup plus loin^ 
que ce qu^îl en coûteroît pour entrete- 
nir les vieilles troupes. 

Il faut beaucoup de tems pour faire 
4e grofTes levées. Les premières que 
v^iis ferez , donneront de l'inquiétude 
à tous les Potentats j qui pourroieat 
craindre que la guerre , à laquelle vou* 
vous préparez , ne foit contre eux. In- 
convénient qu'évitera le Prince , qui 
aura confervé aflèz de troupes pour couk 
jenencer la guerre ^ fans le fecours des re^ 
crues. 

y Porchachi dit, que la précîpitatibir 
Hvec laquelle les Princes Italiens, li- 
gués contre l'Empereur Charles V en- 
15'26 , firent un traité par l'cntremife 
d'Oâavien Evêque de Lodi , pour une 
kvée de quantité de Suiffes , nuifît beau- 
coup à la ligue ; parce que l'Ënipeneur r 
înftruit par ce mouvement de la gtier* 
re qui le menaçoît ,.fe hâta de fon cô- 
té à faire des préparatifs, pour fe met* 
txe-en état de défenfe (i). 

Lorfque votre Prince a lieu de croiit 
çje s'il conferve beaucoup de ttougcJï 

(jb), Notes fittCuicliardjik, 
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penâittt la paix , fes voîfîns feront la me-* 

me chofe , il peut faire une réforme de 

foldats, fans affoiblir exceflîvement le 

ôombre des Régimens, qui, lofs d'une 

guerre, s'augmentent en quatre jours, r.c. 11 

par le moïen qui a déjà été propofé. j^ 3. 

• Viftor Amedée il de Savoy e , ac- 

ftiellement Roi de Sardaîgne, fe fert 

d*un autre expédient auffi bien trouvé , 

[ue le font tous ceux que la fublimité 

le fon génie imagine. Il permet aux Of* 

ficiers Se aux foldats de douze Régimens 

de refter chez eux : Il leur fournit eiï 

certains tems de quoi s'entretenir en ha- 

Bîts & en armes ; & il leur donne chaque 

mois une paie proportionnée au peu de 

fatigue qu'ils endurent pendant la paix ; 

parce qu'ils ne font obligés que de fe- 

rendre une ou deux fois l'année aux pla-* 

ces les plus proches de leurs Provinces; 

pour y paflTer en revue , Se y faire l'e- 

iercîce pendant quelques jours. S'îP 

iheurt un foWat de cesr Corps, on y enf* 

met un autre: de forte qu'en trois out: 

quatre jours, ce Prince a fur pied une 

alimentation de fîx millehoimnes pref^ 

que tous aguerris.. 

Qn fuppofe , qu'avant la guerre ^ Sa §, J^ 
ikny; donner aux ennemis que le moinà 
deibupçon que vous^ pourrez ^vos fe^ 

EL îj. 
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rez réparer & munir vos place» ficondéi 
tes 9 &: fortifier les pafTages par où les 
ennemis pourroient entrer dans votre 
pays, pour y porter une guerre ofiènfi-* 
ye, ou pour vous obliger à faire divec- 
éon : Mais comme il eft impolEble de 
prendre toutes les mefures néceflaireSf 
fans que votre deflèin ne tranfpire aSkz 
pour donner au moins du foupçon aux 
ennemis , fuppofé même qu'ils ne tirent 
pas de -là une certitude parfaite delà 
guerre que vous méditez , il me femble 

3u il faudroit avoir pris fes précautions 
es le tems de la plus profonde paix. 
Il n'y a rien en cela. qui foit contre 
rintérêt du Prince ; parce que les muni- 
tions de guerre fe confervent pluiîeurs 
années dans de bons magafîns : fur- tout 
fi on a le foin de garnir de planches ceux 
de là poudre , & d'en ouvrir les feiiêtres 
les jours que le foleil eft fort , & l'air 
fec. En reoouvellant la farine, le blé» 
les légumes, le vin , la viande fàlée , &c» 
le Prince y gagne ; parce qu'aïant aclie* 
té les denrées à bon marché au tems de 
la récolte , il les vend quand elles font 
pluscherès. Alors même, s'il eflnécef 
faire, on en défend la vente à toute for- 
|e de perfonnes. Le bilcuit fe diftribue. 
aux troupes au lieu du pain de munition 1 
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JGippoië que les mariniers ou les payfans 
ne rachètent pas. Par de femblables ex* 
pédiens , Don Clément d'Âguilar , Ia« 
tendant de Sardaigne> procura un profit 
confidérable au Roi 9 lorfqu'il changea 
il y a quelques années les vivres de la 
place de Cagliari. 

. A l'égard des réparations des fortifi- 
cations y la dépenfe n'en feroit pas à 
beaucoup près û grande» n'y aïant per-. 
fbnne qui ne fçache qu'une vingtaine de 
bricjueSy de pierres, de fafciiies, ou de 
thmles employées à propos, empêchent 
la ruine d'une partie d'une muraille , d'un 
parapet > ou la perte des denrées qui font 
dans un magafin. Cependant fi ces répa-* 
rations & ces provifîons de bouche & 
de guerre n'avoient pas été faites , il fe- 
roit abfolument néceffaire qu'on y tra- 
vaillât. 

5 Guillaume III de NaflTau n- eût pas 

Îltttôt été élu Capitaine -Général des 
^rovinccs-Unies en 1672 , qu'il fe dé- 
termma fiir le champ à fortifier Wefel > 
Orfoy & Rhimberg, pour fe préparer 
à la guerre à laquelle il s'attendoit de la neiféoê 
part des Anglois & des François (i). ^«* c. 34. 
Jl faut auiffi fortifier ou démolir cer- jy^Uguti 
tains pojftes , félon que la fidélité du pays « oJFenJhi 
(0 Vie Guillaume III de NaiTau. ^'*'' 



^z . HiflimniMîlit. & PoKt^ ^ \ 
où vous vous trouverez j vous fera fuC 
peâe 9 Se que la guerre que vo\is fait6i 
iera ofiènfîve ou défeniîve. 
f tagtuf-' Vous verre? , en traitant dé là Guerre' 
^enjive, Hfenfive Chapitre X^ quelles mefures il. 
^ faut prendre, & quels ouvrages il faut 

faire aux. fortifications eittérieureSy & 
au corps de la place fur laquelle vous^ 
içavez qiœ les ennemis ont deflèin de 
tomber. Je cite dès^à-préifent ce Cha^ 
pitre , parce qu'il ne feroit pas extraor^^ 
dinaire que les ennemis voulafTent ctCHiK 
mencer par un iîége : Et par conféqiieiii^ 
ees circonftances ne fèroient pas étrao^ 
gires. au fujipt dont on traite ici«^ 
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CHAPITRE XXVL 

jifin que vos préparatifs ne détermî^ 
nent pas le Prince à qui vous avez, 
dejjein de déclarer la guerre ^ à fe. 
hâter d^ en faire defemblables* 



1 1 pour la guerre que vous 
méditez , vous avez un Allié 
fecret ^ vous devez ^ de con- 
cert avec luj, faire femblant 
d'avoir quelque motif de mécontente- 
ment réciproque f^ afin qu'on ait lieu- 
se croire que vous armez l^un con- 
tre Fautre» Dans ces cas, vous alTem- 
Êlerez vos troupes ^ & établirez vos 
magafins en un lieu, qui rende cette 
croïance plus vraifemblable : Mais il faut 
que vous puiflîez de-là tranfporter les 
munitions , fans beaucoup de peine , à 
un endroit commode > dès que la guerra 
iè déclarera. 

5 Rien ne favori (a tant Gotarze ^ Roi 
des Parthes , pour la viftoire qu*il rem- 
porta lur Meherdate fon ennemi, que 
d'être fecrétement allié avec Jazate, Roi 
des: Adjabéniens |« qui ^^laifant femblant 
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d'être ami de Meherdate, leva des tfo* 
pes qui fèrvirent enfuite en faveur â$ 
Gotarze» contre Meherdate (i). . 

J L'Empereur Ottoman Setimli 
voulant perfuader que l^armement qu'il 
préparait contre les Egyptiens , étdt 
contre les Perfes , faîfoit ks préparatifs 
de guerre dans un endroit par où il pa^ 
roiflbit qu'effeâivemcait il menaçoit les 
Perfes (2). 

Quand vous n'aurez pas dans vosina 
térêts un Allié fecret , vous pourrez ar- 
mer fous prétexte d'une autre entreprife 
différente de celle que vous projettez : 
mais prenez garde de feire conooitr» 
que vous vous préparez contre un Pria* 
ce ) qui , inquiet fur les préparati£i qae 
vous faites i fé trouver oit enfuite prêta 
s*uhir avec teTrmce à qui voiis déclare- 
rez la guerre, par des avantages qu'il 
rencontf eroit à le fécoutir. Ainfi je crois 
que Fexpcdient le moins dangereux^ 
^ de donner à entendre , que vous armeK 
contre un Prince Infidèle, ou contreiffi 
Souverain éloigné des Etats de vos voi- 
fins, qui , par conféquent, ne prendront 
aucun intérêt dans fa défertfe. •- * , 

5 Don Pedro , Roi d'Aragon , "^ottlanf 

(1) Tacite, ann. r. iz. . .^ ^ j 

{}\ Suarez, hift. des £mp. Ottomr. 

ènlevct 
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tnlever la Sicile à Charles d'Anjou > ût 
courir le bruit qu'il en vouloit aux Mau- 
tes. Sous ce prétexte^il équipa une groflè 
flotte» qu'il conduîfit aux côtes d'Afrî- 
aue f OÙ elle relia jufqu'à ce qu'il eût 
ces nouvelles favorables de fa négocia- 
tion en Sicile. Alors aïant fait voile 
vers cette Me , il s'en empara. ( i). 

Vous pouvez aufïî > fous prétexte 'de §• II4 
craindre de la part de quelque Prince 
voifîn fStde faire des levées & des pro- 
viiîons pour garnir vos places, raflëm« 
bler des troupes & des préparatifs de 
guerre pour former une armée. 

5 Alachife , Duc de Trente & de BrefV 
cïa 5 feignant de vouloir mettre fes pla* 
ces en fureté contre la tyrannie de quel» 
ques autres Ducs fes voifins, aflëmbla 
quantité de troupes pour faire la guerre 
à Cimebert , Roi des Lombards 9 qui né 
s'appercût qu'on eût armé contre lui,quà 
lorfqu'Àlachife eût furpris Pavîe (2). 

Si les con jondures du tems font qu'aux §• III 
enn de ces prétextes ne paroiflè vrai- 
iGnnblable ; & fi vous avez deflein de 
fiûfe la guerre à deux Princes^ dès que ' 
vos préparatifs feront découverts» mé« 
feulement celui qui craindra le i 
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i) Foftfii» Mapam. Uft. 
i)Far€fB,Masjun.|nfl. . 
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pjius j & tâchez de hyo'riCer les p téttxe 
lions de l'autre 9 afin qu'il ne fe prefle 
pas d'armer par crainte ou par mécoo- 
tentement , ou pour le laifTer en effet en 
repos , jufqu'à ce que l'autre (bit vain- 
cu ; afin que vous puiiiiez » avec moioi 
d'embarras , tourner vos armes contre 
le fécond» îorfqu'une partie de la diffi- 
culté fera ainfi levée. 

5 Nabuchodonofor » fiirnonuné le 
Qfa,ndf armant contre les Juifs & coq- 
tre les Ty riens , ne menaçoit que Tyr» 
afip que J érufalem ne s'embarraflàt pai 
des préparatifs qu'il ^oit: Ce qui loi 
i:éuflît(i). 

. 5 Philippe Roi de Macédoine > voîant 
que les lUyriens » les Thraces Se les Péo- 
niens avoient armé ; & connoiflànt com- 
bien la guerre d'une ligue lui (èroit (b- 
neÂe » fît la paix avec ces nations. La 
attaquant enfui te l'une après Vautre 9 ïï 
les fu^ugua toutes (2). 
.5 Don Sanche II, Roi de Caftillei 
bien loin de déclarer en même-tems li 
guerreàles frères Alfonfe» Roi deLeoo» 
& Sanche 9 Roi de Galice » conquit \& 
Etats du premier; après quoi il n'y eut 
psrfonnequidéfenditla cattfedaieccmd;^ 

(i^ Foreiti , Mapam. Uft. 
{%) Forefii» Mapain» l^îftf:, ^ 



& Qqp^.Swd)€; umtittiofià la Conrôânë 

^îfn4^fciojf^rcavokdiviKs3(r.). 1 i 
, î Quoique Edouard VI i Roi d*An* 
filâferre;, ( & III , fi: on ne compte que 
^^j^le9 Ëdottardsde^laMaifon d'An<« 
}QlK^»pcojettat dQ^ke4a guerre à F£«« 
cibSb ^là ta SlrmcèKÎijqnÀ qijtfla boM 
' ne ÇQli^qixÏLpc^î^mdokjp^ 
ai» ipt^ins. cft onême 4 tems ravec deux 
fi pdKIana^ enoèmis. II. tâmina doiicles 
^irorenda qu'il aVoit avec la France ; à 
bquêlkîi js'éhgage^ défpaïèifi^^tribut 
oîworâre qa^il hjà zuak lèéiié oour 1m 
Msa,t$ qira pofTédoitièuis^léiBoitoq as 
49DS l^iGaiianDe.Àprèacelar ilI^nnUt Cài 
YEcoffk 9 dont il fit la conquête* Dddia<^ 
l'anf eniîiite là goèrre à la France i il ga- 
gna lés batailles de Creci & de Poitiers » 
fit prifenaier le Roi Jean » Se impolk aux 
FraKbislaloiqu|'ilvouiut(2); > 

5 Bajazet II, fe.peopofànc de fubftfi 
gbénla Valachië, kCarahuRfle^â^P& 
giptel» au lieu de déclareikl4'guen;e en 
meme^tems à ces trois Provinces » (e 
contenta d'attaquer chacune en particuf 
lier 9 fans donner à craindre aux autres ; 
& :aiant fubjugué les deux premières ^ 

^ ' (t> Pofefti ;hiaf. des I^ôis Je Cafiiii^. 
(xj SuplépL de Fosefiik* : ^ ; «.» .. i 
Kk ij 
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d fit la guerre à la troifiéme (l)# 
^ Si les deux Princes , contre lefquels 
vous avez deflTein de vous déclarer » fe 
font la guerre entre eux , voiiï pourrez, 
(fiir-tout s'ils font Infidèles) , ruiner 
l'un en vous liguant avec l'autre ; & 
tourner enfuite vos armes contre ce der* 
lûerj fupporé que^ dans lis traité d'al^ 
Kance , il y ait des claufes qui la limitent 
à un certain tems : car » après tout > quoi- 

aue les deux Princes fiÛTent Infidèles , 
ne feroit ni jufle ni décent de manquer 
a leur é^rd à la foi proniife que j'ax tant 
f ecommandée : mais elle ne vous obli* 
ge pas de demeurer ami ou allié de ce 
Prince , plus long-tems qu'il n'eft porté 
par le traité. 

Il y a encore moins de fcrupulc à 
&ire la guerre à un des deux y qui le la 
font entr'eux , lorfqu'on ne s'eft pas lié 
avec celui à qui vous prétendes dans h 
£iite déclarer la guerre* 
- 5 ^^ ^^'^ Don Fruela 1 1 afpîrant à la 
Conquête des Etats poffëdés par Juièfe 
& Abderraraan , ne déclara la guerre 
qu'au premier- Après Pavoîr vaincu^ D la 
fit^^au fécond avec un fuccès également 
heureux ; & afin que l'un de ces deux In« 
fidèles ne fecourûtfas l'autre j Fruela 
(t) Suirçz } /liA, des Eiap^ Otto)]i« 




profita ou tems que ces deux barbares 

îê dlfputoient par les armes là pcfTefEon 

del'E^agne(*). . .^ 

; Jie propofe ailleurs divers moïens ^ §• IVi 

afin que les ennemis ne connoiflènt pas DeUgut 

pfix quelle frontière vous avez deflèin ^^^fftnfiv^ 

d'entrer dans leurs pays : Quelques-uns 

de ces mêmes expédiens peuvent lervir» 

^n qu'on ne prévoie pas contre qudi 

Prince vous vous diipofez à faire la 

l^eiâre*-; 

. (OForeIUrliia.:deiRoîfd'£fpagne. 

CHAPITRE XXVIL 

Derniers moïens afin que Us ennemis 

ne feprejféntpas ^atmer. 

-■* ' ' ' \ , . ' ' ♦ 

IR ACCHET A die , que fi un Sou- $• la 
verain prémédite de déclarer 
la guerre à un autre» il doit le 
féliciter^ fur quelque heureux 
fuçcès qu'il aura ^u ; & que le Prince t 

3ui reçoit des Ambaflades -à ce lujet» 
oit faire femblant d'être fenfibleà ce 
compliment 9 quoiqu'il s'apperçoive 
qu'il y a de l'artifice (i). Pour moi ,je 
loue davantage le remerciement du fè-^ 

^0 ^emin* des Cour. ., 

Kkiij 




590 3f9«wfïjai&^<>* jp^fc; s: 

cond» que Taâion du ^«nier : car ^i 
comme dît le Prophète Koyal, « ceux 
M qui parlent de paix avec leur prodiain » 
» & qui^ dara leur cœur, nepenièntqu^à 
i> faite dû mal > méritent qu^ôti en àpîBSt 
•» aveceuxièlonleurs œuvrts,8c felonH 
9» malignité de leurs deflëîns (i). t 

5 Cofroé 9 Roi de Perfe , dit le même 
Fraccheta , envoïa complimenter Juffi^ 
jîien , fur la yiftcjîre qu^il avoit rempota 
tée en Afrique ; & Jufiinien cond>la de 
préfens les Amballàdeurs de Cofrbé.; 
^t H» Am,ufer un^PtioppLpar de.feîntes .n& 
gocîatîôns d'amîïîê"& d'alliance , da» 
la vue qu'il n'arme qu'avec nonchalan- 
ce > tandis .que iWtre fecrétement fe 
jprçflfe d^armcr j c'eft une ancienne maxi* 
me qui mç pardît peu lo^Uatle. . 

5^"^^^^ Martius, Se Âulus Attir 
lius, Préteu» ou Légats Rondaios y en 
feignant de négocier une nouvelle al- 
liance avec Perfée , Roi de Macédoine ». 
firent que Perfée ne commença Ces fao- 
ililités» que lorfque Rome fè trouva ea 
€tat d'entrer en guerre (2). 



(i) Qui loqumntur pacm ehm proxùmfao , 1 
la autem m cordibus eorum, Da iUû fecundùm 
ûfera eorum , & fecundtêm ntquititttn adimvtw; 
èionum if forum. Pf. 27. v. 3. 

(1) Tite*Live , hift. Rom. 
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Je penfe qu'il y a bien peu de noblefTe §• II] 
d'ame dans un Souverain , qui , pour fai- 
re une gutfrre offenfive, met en ufàge la 
maxime précfédentë. Quand Ce feroît 
même pour Ce trouver en état de défen^ 
fê , il devroit tout au plus tâcher d'en- 
dormir (on ennemi , par àts e(pérancear 
de le fatisfaire fur fes prétentions , ( fans j^g^ 
pourtant s'y engager de parole )fèc pro- tes , c. st 
fiter de ce tcms pour aflèmbler des for- 
ceSf afin de pouvoir enfiiite lui refufèr, 
ce qu'il n'a pas droit de demander. Cet* 
te politique ne laiflèra pas de vous fer- 
vîr , pour vous prétautionner contre les 
artifices des ennemis. 

5 Lorfque l^mpereur Ferdinand 
d'Autriche vit qu'Elîzabeth , Reine dé 
Hongrie 5 lui faifoit des reproches équi-i- 
voques ; qu'elle gàgnoit toujours du 
. tems pourfe mettre en état de défenfe^ 
& pour ne pas lui défèmparer ce Royau» 
me , conformément au traité fait avec 
lé Roi Jean ScépufTe 9 fans faire de nou- 
velles înftances , il expofa lès raifons à 
la tête d'une armée (i)» 

5 Les Carthaginois fe trouvant hors 
d'état de pouvoir réïîffer en Afrique à 
l'armée de Scipîon, fans les troupes qui 
&ifbtefit la guerre en Italie» fous les 01^ 

(0 ForeAi , Mapam» hiih 

Kit mi 
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}pl Héftexim Milita & PoBi. 
Ires d'Annlbal j envolèrent des AmbaA 
iadeurs à Rome pour demander la palxj 
dans le defTein fecret que , pendant au'on 
feroît en pour-parler y l'armée d'Annî- 
bal auroît le tems de repaflèr en Afri- 
que. Les Prêteurs Lélius & Fulviui 
aïant eu quelque foupçoii de la ruiè» 
confeillérent au Sénat Romain de con- 
tinuer la guerre, fans écouter unepro* 
pofîtlon û artlficieufè » en lui repréfèn» 
tant que » quand même la paix ie condo- 
îoit, les Carthaginois ne manqueroient 
pas de la rompre 9 dès que les troupes 
d'Annîbal feroîent eiv A trique ; & qu'ils 
éviteroîent aînfî le péril évident qui les 
menaçoit alors. Le Con(ul Marcus Le- 
VÎnus fut auflî de cet avis (|). 
e UgHev ^^ traitant de la Guerre offenjtve , je 
^fenfive» propoferai quelques autres expédiensi 
zt.crf. q^j pourront vous fervir dans le cas 
préfent. 

(0 Tite-Lîve. hift. Rom. 
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CHAPITRE XXVIIL 

'Comment on peut > pendant la paix ; 
exercer les troupes pour la guerre. 

iO M M r fes termes , pour l'e- §, L 
xercice des armes , Se pour iea 
évolutions des corps , fe trou- 
vent Imprimés dans les Ordon- 
nances de tous les Princes 9 & qu'ils le 
font très-clairement dans celles du Roi 
mon maître , je n'entrerai point dans ce 
détail: Les autres points, qui peuvent 
faire la matiérp de ce Chapitre , feront 
traités brièvement , parce qu'ils font en 
trop grand nombre pour pouvoir s^y ar- 
rêter beaucoup 9 & qu^ils n'ont pas be- 
ibin d'une longue explication. 

Il faut accoutumer les foldats à re- §, IJ^- 
muer la terre , à faire ôc à polèr les fas- 
cines 9 à planter les piquets , à fçavoir 
le fervir des gabions pour fe retran- 
cher , en formant le fofle , le parapet » 
& la banquette dans l'endroit que les 
Ingénieurs auront tracés ; ou le para- 
pet & la banquette feulement, prenant 
la terre en dedans de la même manière 



9P4 l^éfliiàm Milit. &' Polk. 

que cela fe pratique dans les trancWcH 

1 .. J^-.-.! çj^j. Yqx{^ 
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les troupes > qui ne s'y font pas exer* 
cées 9 fe trouvent embarrafTées » & les 
font ou imparfaitement , ou trop lente- 
ment* «« Le foldat j dit Séneque » ou- 
j» vre la tranchée au milieu de la 
a» paix (!)• » 

Qu'on les accoutume auflî à pouvoir 
porter leurs tentes , leurs marmites f & 
teur pain de munition pour quatre cm 
cinq jours , fans qu'il leur foît permis de 
tes mettre fur les charrêtes ou fur les 
voitures i Se cela % par la raifon qu'on 
peutinfërer de Texemple fuivant. 

5 Pendant Thy ver de 1708 , j'eprou^ 
vai que les foldats de mon Ré^^ent Sc 
de celui de Pampehme r dans les partis 
qu'on détachoit continuellement du 
quartier de Graus, faifoient en 24 heu- 
res, dix 9 & quelquefois douze lieues :< 
de forte que les Dragons de Marimon» 
i>ien montés, qui ne oraignoient ni la 
fatigue , ni le danger , avoient peine à le» 
fuivre avec leurs chevaux. Cependant 
ces mêmes Fantaiïïns , qui , en veftes » ic 
chargés feulement de leurs atmes âC 

{}) MÈla m mcdidfacc vaUumiacii. Setu Ep^ 
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3'un paiflf marchoient fi bien, nepoil« 
Voient plus lé printems prochain rélîfter 
à une marche dé trois lieueis > lorfqu'îl^ 
furent commandés pour aller au fiége 
dél Tortofe, & qu'ils furent obligés de 
porter leurs bagages , leurs tentes, les 
pa^villons des armes ^ & du pain pour 
deux ou trois jours. 

• Il faut les inftruîre à tenir leurs arraes" 
jjjn état âc propres. Lescouvrç-ptàtînes, 
^ui lêà gatantiflent de la pluie & de la 
poiiffiëre > & les anmiriers que j*ai prp- 
|>6fésau Chap. 4, ferviront potir les te- 
nir en état. Afin qu^elles foîent pro- 
pres , je voudrois qu'elles fûfïènt bron- 
zées ; parce qu'aînfî en les efTuïant lorf» 
qu^elles font moiiîUées , S: en leur paf- 
lanl!>defrus un linge un peu huilé, elles 
ie coiifervent fans rôfiille > âc les canons 
ne s'afibibliffént pas , comme il arrive 
lorfqu'on les froCe-fouvent avec de la 
cendre, de la pouffîére de charbon , de 
la thuiie où du fer. Un autre avantage 
des canons bronzés , eft que la réflexîoa 
des raïons du foleîl n'empêche pas le fol-^ 
dat de bien coucher en joue. 
\ Il ne fufïît pas que les (bldats (ca- 
chent tirer dans l'exercice : il faut en- 
core que^ de tems en tems, ils tirent à 
l>ale dans un blanc; Se il feroit bon de 
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donner un petit prix au foldH de chés 
que Compagnie qui auroit tiré le pluii 
juâe. 

Il eft important de leur ordonner fim^ 
vent de camper & de décamper /prom* 
ptement & iàns bruit ; de marcher en fi? 
lence & en ordre. Jofephe dit 9 que les 
Romains marchoient toujours » com^ 
me s'ils avoient eu les ennemis devant 
eux (i). 

Il en aifé de comprendre^ (Combien il 
importe que les troupes foient- inflrui- 
tes à fe former promptement» Se ÙM 
confuiîon , dans les occafîons où le péril 
eft preflant. Sur quoi divers Auteurs 
établiflènt pour principe 9 que chaque 
foldat doit fçavoir quel en celui qui 
doit être à Ton côté, oelon moi » c'oft ft 
une très -mauvaife règle ; parce oue 
dans les Régimens il y a toujours ces 
Ibldats malades 9 détachés » morts 9 ou 
déferteurs : en forte qu'il faudroitnéceP 
iairement avoir chaque jour une nour 
velle Me. Ainîi il fumra qu'ils fçadient 
le pofte de la gauche 9 du centre 9 on 
de la droite defliné à leurs Compa- 
gnies ; duquel des quatre rangs ils font ; 
Se que la première Compagnie » qui 

(0 Jolèphe , guerre des Juifs contre les Ro; 
|Baiii9t 
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tommencera à fe former , doit iaifièr aux 
autres le terrain qui leur efl deftiné- Que 
dans les exercices on rompe fouvent les 
tangs, &: qu^on les reprenne de nouveau 
fur ta règle qui vient d^ltre propolee » 
fens que les foldats difent un feul mot, 
parce qu^autrement il y aura de la con- 
fii^on ; & dans Toccafton ils ranime- 
roient les ennemis, en leur faifant con- 
naître leur peu de difcipline ; ainfî qu*il pf^^^fp^ 
arriva aux troupes de ocipion , & a celles d^ntunt hâ^ 
d*Henri IV , Roi de France» taiiU^^H 

Dans Pexercice d*un bataillant on en 
feit ordinairement deux , dont l*un char- 

fe Tautre en bon ordre j tirant avec de 
L poudre leulement 9 & (ans bourrer 
beaucoup* Il ieroit pourtant bon que 
Cet exercice fe fît de brigade contre 
brigade ; parce que nous voïons que 

{ilufteui^ Régîmens le font fort bien j 
orfque c^eft entr'eux feulement ; Se 
<|u*ils le confondent , lorsqu'il le fait par 
brigades ; fbit par faute d^expérience ; 
ibit par l'abus qu'î! y a de (buflFrir 'cette 
diverfîté, avec laquelle les Inlpeâeurs 
ou les Colonels font inftruire les Ré* 
gimens de différentes armées , ou dant 
une même armée > ceux de diiïïrentes 
Nations* On luppofe que les foldats 
catendeut les divers bruits de guerre j 
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ne lurme anus icsk ucges ot ^Jiuis 
très occasions 3 où s'eft introduf^ 
préjudiciable de les laifler perd 
qui caufe une dépenfe coniîdérth 
le Roi i & peut même empêch 
jir dans une expédition, oà 
mens doivent être emploïës» 

5 J'ai entendu dire a divers Oi 
qui ont lèrvi à Ceuta , fous les or 
Marquis de VîHadarias , Capîtai 
néral , qu'il avoit coutujne de n 
dans les Corps-de- garde deviens 
4c autres choies inutiles, dont,!! 
fbit rendre compte au bout de qi 
jours; éc lorfquil en manquQi^ 
minok de quel Officier de garql 
quel ibldat en faftîon venoit la 
& le châtioit comme s*il fe fût 
cJiDle d'importance. 

Il eft enpore plus nécefla 



efuttt 
raîrefl 

niiriiil 



Sour un cçrtam tems; parce qu^on voit 
ans divers corps un fî grand défordre » 
que dès le premier jour ils vendent le 
jpaby ou le jettent , pour n^avoir pas la 
pdne de le porter ; & après ils font 
obligés de voler pour vivre 9 ou ils 
tombent malades faute de nourriture» 
ou la faim les fait déferter ; & il faut , de 
toute néceiCté f détourner la marche , ou 
la fufpendre^ pour avoir d'autre pain. 
Ce qui peut avoir des fuites funeftes 
dans une armée 9 lorfque » pour une ex- 
pédition qui demande ime grande dili« 
gence» elle marche fans autre provifîon 
de vivres y que ceux que le Général a 
fait diflribuer : car l'expérience nous 
apprend , que lorfque les troupes vien- 
nent à manquer de pain plus de deux 
jours 9 la moitié fê débande. * 

5 Xénophon, parlant d'une entreprife 
de .Cyrus » dit , « qu'il ordonna à tous ^ 
(^ k pourvoir de vivres y & de les « 
coofèrver ; parce quil en feroit ren* ce 
^e compte (i). »» 

5 I*^^^ ^° ^^^ j^^ V^^ notre armée 
tjianqua de pain en 1708 , dans le camp 
près de Flix , j'ai vu les foldats faire é- 
i^rangement éclater leurs murmures.: car 
comment^avec leur paie, acheter un pain 
^ f (1) ^ud Bonim» Ck. Polit* 
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de munition une piaflre » comme on Fa^ 

cheta ce foir-là» & le lendemain* 

Il &ut inftruire les FantaiHns à mos^ 
ter en croupe de la Cavalerie ; parce ouc 
cela eft fouvent néceffairepour le pauà- 
ge des rivières. Se pour les marches pré- 
cipitées^ &ç. Alors les elcadrons com- 
mencent par doubler la hauteur » ou par 
prendre du terrain (iir un flanc » ou for 
tous les deux; afin que, fans déranger 
la Cavalerie , un foldat à pieid fe place 
commodément entre deux chevaux* 
Enfuite les Cavaliers laiilknt Tétrier du 
montoir libre aux Fantaffins , (e pao- 
chent vers le côté droit, afin que les 
Fantafltns ne les entraînent pas par terre, 
fi , faute de fça voir faifir la lëlle, ils vieiH 
nen{ à fe prendre à eux. Lorique le 
Fantaffin ne fçait pas monter à che- 
val avec^ fon tufil , il doit le donner 
au Cavalier ; àc après qu'ail eft moqté i 
cheval, il le met en bandoulière* Dans 
pareille occafion , Se même pour poo". 
voir marcher plus conimodément àpfe<^* 
pour ne pas s'éclabouflèr , 8c ne pas ta- 
cher fes cafàqties , la méthode iles AI: 
lemands Se des Piéaontois eft fort bon- 
ne : car , par le moîen d*un bouton 8c d^tt^ 
ne gance au bout de chaque balque de 
devant & derrière de leurs ca£tqQe8>iIi 
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les attachent fur les côtés. 
. Je remarque que nos troupes mar- 
chent fort lentement rangées en ordre 
de*bataiUe^ & dans Jes mouyemens ^e 
fÇonverfion qu'on leur fait faire. Je crois 
qu^il feroit utile de les accoutumer à 
Qxaroher d'un pas plus vite ; parce que 
fouy^nt il efi a propos defe hâter pour 
le ùâûr d'un terrain que les ennemis 
pntideflTeia' d'qccuper : Et fi j'ofois me 
bazarder à contredire; l^opinion commu* 
ne , je dirois , que les quarts de conver- 
fion fervent fouvent de peu , s^ils ne fe 
Ibnt: jpreAement. La raifon eft , que 
€éSr mouvement fè fait pour empêcher 
qu^une/ifroupe ne (bit flanquée 9 bu 
pour prendre le fianc des ennemis ; Se s^ils 
marchent dans la même vue, qui peut 
douter , que celui qui aura plutôt fait 
l'évolution > ne réufCfTe dans fon entrer 
prife? 

;- Que les foldats apprennent à mar- ^ 
çher.d'im pas militaire , léger Se égal , «c 
4it Vegece (1). Don Sanche de Lon- 
dogno rapporte, que le pas ^ue les Ro-^ 
snajuis nommoient Militaire , confifloit 
: en 20000 pas pendant cinq heures ; 
& que celui qu'ils appettoieot p/em y ie 

( I ) Mftù'arigradu êmhuUft cihrittr & àfxkf 
air ^eam. Ik re Milic. 

Tmml. Ll 
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feifoit plus vite (î). , ; 

Les Grenadiers fe doivent exercer I 
jetter à propos les grenades avec la m^iii 
ou avec la fronde» iorCque 9 de la pre- 
mière manière 9 on ne les peut pas jetter 
au-deflus des murailles j au-delà d'ua 
ruifTeau» ou de quelqu'autre diftance» 
qui fe trouvera ientr^eux &les entuemis. 
Ç'efl: pour cela que Montécuculi > dàr» 
les Mémoiresiy fiippofe que les Grena- 
diers doivent toujours être nruoiflf de 
frondes. 

Les anciens apprenoiènt aux (bldat» 
a manier les armes des deux maiqg : £t 
nous lifons dans la Ste Ecriture ^ «« au» 
» ceux qui fuivoient David ëtoient ces 
-» combattans très-habiles âc très-vail« 
sflans ; parce qu'ils tendoient Farc 
» avec adreflè , qu'ils tiroîent des picr- 
«t xes. avec des frondes » & lançoient 
»» des flèches de Tune & de l'autre main 
at (2). M En ce lems , il paroîtroit trop 
long d^ccoutumer les troupesà mettra 
cette pratique en ufage; Cependant % 
Be fèroit pas inutile que le foldatMt 
tirer de la main gauche dans les déteiK 

; (i) Dirçîp. Mîlit. . . • • ,: .. , 
■ (2») Éramforfifpm & egregiipupMtûrei, ireif*- 
inUM^arcum, é'.nfrdque manu fundit fixM'jM 
$k9Êu^ & tbri^enti/.fagiÊ$ûA £ara%w,e^ftii^ ti k 
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jks des murailles & des retranchemens ». 
^^ui ont un angle fort obtus vers la droi-* 
te; ou 9 lorfqu'étant à cheval, il efl nér 
ceflkire de tirer vers le côté droite 

Il eil clair qu'il y auroit auifî de l'avan^ 
«âge à exercer les Cavaliers à Ce fervir_ 
de la main gauche pour le fabre > fur- 
tout , lorfque dans les efcarmouches l'cnî» 
nemi lui gagne ce côté-là rc»r alors ils 
fie peuvent pas fe fèrvir du fabre avec, 
b main droite , à moins qu^il ne ïbît û 
toQg^ qu'il puiflè bleilèr de la pointe. 

Les Germainsrdu tems qu'ils n'étôient 
cas moins guerriers qu'ils le font au» 
jourd'hui r accoutumoient leurs troupes 
à fouflfrir la faim , la foîf , la chaleur & 
ïe froid (i)^Pliaton ajoute à ce confeîl r 
celui de les accoutumer à la dureté do: 
lit (a). A l'égard de-ce dernier , les En- 
trepreneurs^ ont grand foin qu'il foit ob- 
fervéj & à l'égard des autres quatre ini*^ 
comniodités , les accidens de la guerre 
y expofent allé» de tems en tems > fans 
qu'il foit befoin de les chercher de deP 
fein prémédité*. H eff pourtant certain y. 
que ff dans une trop longue paix on n'eflJ 
pas expofénéceffairement à efluïer quet- 
^e fat%ue>il faudroit s^accoutumer ai 

(i) Bey^erc. de Mil. & MiUfe 
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celles que le métier force fouvent d'efl* 
durer : car, félon Séneque, « pendant la 
9> paix le foldat s'amollit , faute d'enne- 
f» mis à combattre. • • • • Il faut donc l'ac« 
» coutumer à un travail Inutile 9 afin 
99 qu'il puiflè (upporter celui qu'il fera 
w contraint d'efluïer (i). .* 

( I ) Milis in medid face decurritfine ullo hojle*- 
et fuper vdcuo iabore lajfatur , uifuffictrenecef 
yiriopOj(/&. Ep. î8. 



CHAPITRE XXIX. 

'Derniers avis fur la même matière î 

€r principalement par rapport 

à la Cavalerie. 

c l^ |1@9 ^ ^uppofè que les Dragons 
■^^*^^ doivent Ravoir l'exercide de 
l'Infanterie & de la Cavalerici 
' pour les occafîons où ils fer- 
vent à pied & à cheval. 

Les foMàts de Cavalerie doivent e^ 
xercer leurs chevaux à franchir des fof- 
fésjà grimper fur des montagnes, à galo- 
per dans les bois j parce qu'autrement le 
moindre embarras qui fe trouve dans le 
terrain,les arrête;comme cela s'obfèrvoit 
a l'égard des Régimens étrangers > nour 
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tellement arrivés en Catalogne i où no- 
tre Cavalerie accoutumée à pourfuivre 
les Miquelets , francbiflbit hardiment 
les fo0es Sl les ravins > Se n^étoit pas ar^ 
rêtée par les montagnes* 

Il faut înflruîre les chevairx à tourner 
promptement de Tune 6c de l'autre main^ 
afin qu^ils fervent bien dans les efcar- 
mouches; à ne pas ruer, de peur qu'ils 
ne mettent les efcadrons en défordre ; 
Se à ne pas prendre le frein aux dents , 
pour éviter qu'ils ne jettent par terre les 
Cavaliersjou qu'ils ne les emportent mal- 
gré eux au milieu des ennemis. Tous ces 
avis y & une partie de ceux du Chapi- 
tre précédent, font rires de Xénophon» 
dans fon Traité du Général dç la Cava- 
lerie- 

On doit les accoutumer à ne pas s'é- 
pouvanter de la fumée i du bruit de ta 
poudre , & de celui des tambours j des 
trompettes, & autres inftrumens, dont 
diverfes naùons fe fervent dans leurs 
armées. 

J Les troupes de Selim I , Empereur 
Ottoman * gagnèrent fur celles des Per- 
les une célèbre bataille ; parce que les 
chevaux des Perles n'étant pas accou- 
tumés au bruit de Fartillerie'i mirent 
leurs eicadxons en conf ufîon » lorfqu'ils 




entendirent les décharges du canoû det 
Turcs (i). 

n faut anilî les exercer à foufFHr des^ 
Fantaflîns en croupe ^ à (butcnîr la vu? 
. des chameaux» Se w entendre lés cris que 

^ufipii ^^^ nations barbares poufTent ^ns les at* 
k^ taques ; fr on doit faire la guerre-contre 

ces nations , & fi elles ont quelques^chat^ 
meaux dans leurs arméesw 
' Il faut mettre aux chevaux des Brider 
qui les obligent à' tenir la tête un pett 
élevée 9 afin que les Cavaliers foîent plus- 
couverts ;; Se il» doivent les monter h 
étriers un- peu courts; parce qu'en s'y 
appuïant bien deflus , ils ont plus dé fbi* 
ce > & peuvent al'onger Beaucoup plus le 
corps & le bras pour frapper , où ils ne 
pourroient atteindre dans leur pofture 
naturelle. J'ai remarqué que ces deux 
chofes s'bbfervent parmi les Allemands: 
Se les Fiémontoisr & plus encore parmi 
les Hongrois, qui manient par&itement 
le fabre. A peine voit^on les hommes >: 
quand ils vont à. la charge^ 

Il feroittrès-à-^ropos que , d^nsTété^ 
les Cavaliers accoutumauènt leurs che^ 
vaux à nager ; afin que, dans un parti 
ou dans un détachement , ils puu&nt 
f aller le^'idvieres ,. qui ne feront pas exir 
(i)-Suarer^fil(&d€s £mp. OTttofiu. 
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trémément rapides ; parce qu^il n'y a 
(as toujours de la fureté à aller cher-^ 
fchcr utt pont > qui ^pour l'ordinaire , eft 
gardé par des troupes ennemies. C'eft 

Sâr-là que les Hongrois , qui font regar* 
is comme de très-bons partifàns, font 
aifément des incurfions.icaril kur fufEt,, 

Jour paflèr une rivière , que fa* rapidité 
eFeaunefoît pas extrêmement forte,, 
ft qu'il y ait uneentrée & une fortie li- 
^re; de Ibrte qu'ils pénétrent dans té- 
^ays ennemi ^ o: en reviennent par lés: 
endroits qu'on ibupconnete mems. Ce: 
Qu'ils firent dans la oémierè guerre coiw 
trè lès deux Couronnes , en eft une J^reii^ 
vë ; puiïqu^jne pôîgiîéé de ces 'gens-îà. 
èàtra dans Milan > lâifTant derrière une^ 
Iprbffe armée ^&plufîeurs rivières con- 
fidérables» 

• : Four nager fiir des chevaux ^.ifn'y w 
ifautrèfcience, que de leur pas tirera 
fcitBa bride qu'ils viennent à ferenver* 
^'$ âçde ne la leur pas tellement lâ- 
cher ,: qu'ils embarrailent leurs jambes 
dans les rênes» Il faut encore que le Ca- Desp^, 
▼alier regarde fouvent la terre, de peur ^f ^^ * 
nue vsL vue ne foit troublée par le cour- 
sant de l'eau. En parlant des Fajfages dês- 
nrieres , vous trouverez quelques autre»' 
fxpédiens^ poyr r^ui&^ dans ces entrer 
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La prati.que des Romains > te conTeS 
de Vegece, & le fentftnent de Montécup- 
çuli dans Tes Mémoires f s'étendent en- 
core, au-delà de ce que je propole : car 
ils veulent non-feulement qu'on appreo? 
ne aux chevaux à nager portant leon 
Cavaliers » mais même aux Fantaffios i 
afin qu'ils puifTent paflèr les rivières i 
lor/que la nécefCté 1 exige, ce Toutixni* 
» veau foldat» dit Vegece 9 doit» peq»r 
jt dant l'été 5 apprendre à nager ; i^ra^ 
t> qu'on ne pafie pas toujours les nyH^ 
9» res fur des ponts : au contraire 9 foiteo 
» fç retirant ^ (bit en pouriuivant l'eane- 
^ mi , les troupes font fréquemment obli* 
^ gécs de nagen Ainfî il n'eft pas feule* 
w ment utile d'apprendre à nager aux 
M Fantaflîns, mai$' encore aux Cavaliers 
m & aux chevaux (i)v » 

{ i) Natandtufum afiifris menJSms omnis 0fKâ^ 
Uter débit Tiro epndifiere : non enim fontiktii 
femper flumina tranfeumur ;Jed & cedcns & iHv* 
fequens , natari cogitur fréquenter exerdiuf.tfe» 
Jolum autem f édites > ipMl^f ^V*^* » nfd&êf i 
étd natandwn ixersere percommodum ift^l^U 
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CHAPITRE XXX. 

es hrum de guerre > & des expé- 
âiens convenables^ afirique la voix 
de ceux qui commmdem j foit bien 
entendue^ 

A R M I les Romains & les 

autres Anciens , qui com-* 
mand oient les mouvemens 
militaires par les Inflnimens 
de guerre ^ il y avoit tou- 
jours à côté du Chef un Trompette» qui « 
avec une forte de trompe j nommée des 
Latins Buccinâ , plus grande que les au- 
tres , & d*un fon différent , donnoit le 
ii^nal nécelïàire i qui étoit répété aufli^ 
tôt parles autres trompettes j qu^à cet 
effet on mettoit à la tête de chaque Lé* 
gion. Pour mieux diftinguer le Com- 
mandement s quelques-uns de ces An- 
ciens commandoientles mouvemens mi-* 
litaires au fon des tambours, lorfquelles 
inftrumens ordinaires* dont ils fe fer* 
voient , étoient les trompettes ^ & au 
contraire t iorfqu^ils fe fervoient ordi- 
nairement de tambours ; afin que le bruit, 
pour la nouvelle évolution , ne fe coq* 
Tgme /• M m 
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tondit pas avec celui qui continuoît daol 
la précédente. 

Les uns & les autres (è forfdoient fiir 
ce que Tordre donné par les inftrumeaSj 
couroit plus promptement d'une extré« 
mité de la ligne à Tautre : ce qu'un Offi* 
cier , chargé du même ordre » n'auflOft 
pu faire. Les Auteurs en aUéguent plu- 
fieurs autres raifons ; mais elles fonC 
moins importantes Se plus conteilables. 
§. IL Je n'ofcrois combattre cette règle p 
que tant de grands honmies ont fuivie ; 
mais je ne fçaurois comprendre » com- 
ment il (è pouvoit Élire» qu'en chan- 
geant de bruit à chaque mouvement» 
les troupes ne les confondililent pat; 
ou fi ces bruits ne vartoient pas » com- 
ment on pourroit empêcher que les 
ennemis ne connûfiènt pas d'abord le 
mouvement que leurs adverËiires al«> 
loient faire » & ne le rendîflènt pas ioo^ 
Ole par un autre tout oppofë. S^l vous 
paroît qu'il y a peu de différence » exh 
tre avoir connoiflànce par les bruits de 
guerre d'une évolution que vous allez 
&ire f Se connoître celle qui efi déjà 
commencée ; je forme un doute encore 
plus grand » qui efi » qu'il n'arrive pal 
toujours qu'il faille qu'une ligne entieie 
Me un mouvement $ Se s'S devoit j 
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avoir un bruit de guerre différent pour 
chaque brigade , ou pour chaque Ré- 
giment f il feroit impoiïïbie que cette 
grande variété ne cautat plufîeurs ^qui* 
voques un jour de bataille 9 où les in* 
firumens^des ennemis, te bruit des corn- 
tîattans , de les^ déchargés des armes a 
feu, ne permettroient pas d'entendre aC- 
lez diftinâêmént le bruit de guerre, au* 
quel il faut obéïr. 

jF'ai déjà fait voir les înconvénîens §, UJ^ 
qui fe rencontrent à ne pas faire en for- 
te 9 que dans toutes les nations qui 
compofent une armée , les bruits de q . ^ 
guerre foient les mêmes. Se Q\x*6hC& 
lèrve de la même langue pour le corner 
mandement. 

Il me femble , qu'il feroit à propos: §.IV. 
que les Aides-de-Camp & les Majors , 
fur-tout ceux des Brigades , fe ferviifent 
de porte -voix d'un peu plus de deux, 
pieds de longueur , dont ufent les Of» 
Gciers de vaiflTeaux, pour, du château 
d:'arriere » commander la manœuvre ; 
parce que cet inftrument porte plus for- 
tement la voix vers le lieu où Ton veut 
Qu'elle aille ; & que des endroits auî 
U>Dt derrière , on entend moins celui 
:}ùi parle ; parce que la voix 9 pouiféé 
liai! par devant» ne le répand pas Cut, 

Mm ij 
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les côtés. De cette forte , on trouveroft 
cet avantage > que le Major ^ fè tournant 
vers la brigade 9 lui feroit mieux enten* 
dte le commandement » fans que les ea* 
nemis puifTent Touir. 
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Avantages qu^ on peut retirer en occu^ 
pont les troupes dans les exercices 
propofls. Derniers avis far rap^ 
port à ces exercices* 

I N exerçant les troupes de la 
manière que je l'ai propofé, 
on trouve encore ces avan- 

I tages. On évite qu'elles ne 
croupiffent dans Uoifî veté ; on les éloi- 
gne du vice ; & peut-être même les em- 
pêch€-t*on de fe foulever. Par-là les fol- 
dats entretiennent la force du corps» & 
cx>nfervent leur courage » ou en acquié* 
rent Les exemples (uivans en feront 
voir clairement les raifons. 

5 Ble(us j Commandant des trois Lé- 
gions Romaines qui fe trouvoient dans 
la Pannonie , ou la Hongrie 9 les diipen- 
fa , pour un peu de tiems , de Texerci- 
1^ miliitaire <ju'elles avoient accoott^ 
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mé de faire chaque jour, pour folemnifer 
les obfeques d' Augufte^ou pour célébrer 
le Cotironnemenf de Tibère. Ce délaA 
fèment , tout court qu'il fut , caufa la fav- 
meufe révolte , qile Drufus eût tant de 
peine à appaifer (i). 

J Alexandre reg^arda » Comme quel- 
que chofe de dangereux pour les trou- 
pes^ les 54 jours de repos qu'elles eu- 
rent après la prife de Babylone t Se leg 
divers travaux qu'elles avoieftt fouf- 
ferts dans leurs conquêtes précédeDtes# 
N'aïant alors aucune expédition à fai- 
re pour les occuper 9 il propofa de» 
prix à huit guerriers de fon armée, 
qu'on jugéroit s'être acquis plus de mé- 
rite, permettant à chacun de venir c»- 
pofer fes (èrvices : Et pour porter un 
jugement équitable 9 il nomma des per^- 
fonnes intégres , pour décider , en pré- 
fence de toutes les troupes» qui, curieu- 
fes d'aflîflfer à un pareil ^eôacle > ne peii- 
foîent à autre chofe (2). 

5 Tite-Live raconte, que le Gonful 
Caïus Flaminius, après avoir fubjugùé 
les Liguriens , pour empêcher les troiK 
pes de fe livrer à l'oifiveté , les era^ 
ploïa à conftruire le chemin qui va d' A- 

Ti^ Tacite ,ann.I. i. 
(4 Vaugelas , dans la traiTuâ. cle Q. C. 

Mm iij 
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rezo à Bologne y Se qu'on appeUe de fou 

nom 9 roje Flammnne (i). 

5 Platon convient , que rexercîce 
rénales troupes robuftes (2). Tite-Ii- 
ve rapporte , que Quintus Flaccus > 
Prêteur Romain à Capoue , craignant 
que les délices de ce pays 9 Se le trop 
long repos de fes troupes ne les ren- 
dxiTent efféminées , ainn qu'il étoit ar- 
rivé dans le même endroit à Tarmée 
d' Annibal , les tira des maifons où elles 
logeoient» & les occupa à conftruire 
leurs logemens le long des murailles de 
la ville (3). 

5 Scipion TAfricain , pour entrete- 
nir fon armée toujours forte & aguer- 
rie» après la prife ae Carthagene en EA 
«pagne , ordonnoit un jour à fes Légions 
de courir pendant lefpace de quatre 
milles* Le Jour fuivant > il vouloit que 
chaque (bldat nettoïât fes armes devant 
les tentes* Le lendemain » il les feifoit 
camper les unes vis-à-vis des autres » 
comme fî elles avoient eu à combattre* 
Le quatrième jojir 9 elleâ (è repo(bieat} 
& le cinquième , elles reconunençoient 
de la même manière (4)« 

(«>Hift Rom. 
(») De Rep, dial. 3. 
Il) Hiftoire Romarne. 

(4) Tîte-Iivc , hiô. »bm; 

- r iT 'i 



Dis Di^. AVântU G, Ch. XXXL 41 j 

J Fraccheta remarque avec Vegece » 
que le foldat difcipliné eft vaillant , par- 
ce que fçachan t ce qu^il doit faire , il a 
plus de hardieile : étant naturel que 
chacun s'applique courageufement à ce 
iju^il croit avoir appris dans la perfe- 
âion(i). 

5 Guichardin dit, que quoique M. 
de Lautrec ne voulût au commence- 
ment faire d^autre entreprife contre Na- 
ple^f que celle de bloquer la place ^ il 
ne lairioit pas d^occuper fes troupes à 
diverfes efcarmouches 1 & autres fati- 
gues ; parce qu^il craîgnoit ^ que dans 
roiiîveté d'un long blocus^ elles ne fe 
ralentiflent (2). 

Pour tenir vos troupes dans l'exerce 
ce , ne les fatiguez pas par trop de gar- 
des, par des marches fort pénibles j ni 
par quelqu'autre grand travail inutile ; 
parce que 5 félon la remarque de Don 
Bernardin de Mendoza , ** il n'y a au- « 
cun corps fi fujet aiiif maladies » que « 
celui d'une armée (3) ; « & ce ne fer oit 
pas agir avec règle % que de Faffoiblir par 
trop d'exercice , au lieu de le rendre plus 
f obufîe par un exercice modéré. 

(1) Semin. des Gotiv. c. ^o* 
(a) HiHoire d'Italie* 
_ (j) Théorie & prat. de la guerre. 

Mm iiij 
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L'Auteur du Dialogue entrele Grand 
Capitaine & le Duc de Naxera, veut> 
qu'on établiffe dans les Provinces , la 
coutume d'exercer les jours de Fêtes les 
milices , Se principalement la jeuneffe > 
à fçavoir manier les armes , afin de trou- 
ver les recrues à demi difciplinées. 

5 J'ai obfervé qu'à Turin , la jeuneffe 
s'y exerce à tirer au blanc prefque tous 
les jours de Fêtes. Les Catalans faifoient 
la même chofe » lorfque le port des ar<« 
mes leur étoit permis ; 6c les uns & les 
autres ont fait voir dans les guerres de 
leurs Provinces , qu'ils pouvoient paf- 
ier pour bons foldats. Les Maillorquîns 
font eftimés pour les plus excellens 
foldats d'Artillerie de l'Europe: Ce qui 
vient de la coutume qu'ils ont de tirer 
au blanc avec le canon , les jours qu'ils 
ne font pas occupés au travail. 

L'Auteur du même Di^ogue veutf 
qu'on diftribuë dans les villages des* ju* 
mens & des chevaux de bonne race; 
qu'on ne permette pas de monter fus 
des mules ou mulets ; & qu'on accor« 
de quelque privilège à ceux qui entre* 
tiendront des chevaux ; afin que^ (tant 
l'occafion ^ on trpuve un plus grand 
nombre de chevaux & d*hommes pour 
les monteri On parvient aifémeot à cet« 
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le dernière fin en Efpagne j où natu- 
rellement il n'y a pas un payfao qui ne 
monte bien un chevaL Je crois qu'il 
faudroit accorder des privilèges à ceux 

Îmi entretiennent de bons haras , & dé- 
endre de nourrir des mulets ou des 
tnules dans les Provinces propres à éle- 
ver des chevaux , dont la race augmen* 
teroît par l'avantage qu'on trouveroit 
dans un plus grand débit, fi, comme 
l'Auteur de ce Dialogue le prétend , on 
ne permettoit plus l'ufage des mulets 
pour la felle- 



CHAPITRE XXXIL 

Motifs pour modérer les Equipages^ 

N peu avant que la guerre foit §» 
déclarée j tems auquel tout le 
monde tâche de fe mettre en 
équipage, le Prince devroÎE 
faire un règlement touchant les chevaux, 
les mulets & les valets que chaque Of- 
ficier , & toute autre perfonne qui fuît 
l'armée , auroit permiflïon d^avoir. On 
Couvera dans mes Calculs Aïilndires ce 
règlement, à commencer depuis le Ca- 
pitaine-Général I jufqu'au dernier eiu* 
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ploïé dan» les tfoûf)e»,les vivres, lel 
hôpitaux y rartiUerîev 6cq. Je ne donne 
pas ici ce j^lan ; parce qu'étant néceiTaire 
d'expliqtfer la raifon du nombre des va* 
lets , des mulets f ôc des chevaux qu'on 
deftîne à chaque peribnne , cette ma« 
tiére regarde plus particulièrement mes 
Calculs Militaires , que cet Ouvrage f 
où je traite feulement de ce qui peut 
afvoir rapport à ta charge de Génëralif& 
me , oomme je l'ai déjà dît. 
»II. Lorfque le bagage d'une armée tÛ 
grand , il occupe dans les défilés trois 
ou quatre lieues de terrain ; de forte que 
fi les ennemis tombent tout-à-coup fur 
la partie fe phrs éloignée du gros des 
troupesjil eft impoflîble de la défendre, 
& l'on a le défegrément de voir que les 
ennemis profitent de cet avantage , & 
qu'ils remportent une efpéce de vidoire» 
J Tacite dit, que Germanicas avoit 
remarqué qu'il étoit aifé d'attaquer le 
bagage de fon armée, & difficile à le dé- 
fendre (i). Don Lélio Brancaccio croit 
que li même chofe arrivera à toutes les 
troupes, chargées d'im trop grand ba- 
gage (2> 

Quoique les ennemis ne l'attiaquent 



î 



t) Ann. L). 
» Chargés MiKt^ 



pas, il caufera une incommodité confî- 
aérable, & un gra^id retardement dans 
les défilés , & les partages des ponts & 
des gués : Ce qui retarde aufli beati* 
coup la marche de l'armée , qui ne peut 
pas toujours l'abandonner, par la cram< 
te où l'on eft des partis ennemis* 

J Le Général Montécuculi, dit trèa- 
agréablement dans fcs Mémoires, que 
le bagage en aucune manière ne s'expli- 
que fî bien , que par la fignification du 
mot Latin , impedtment^ , qui veut dire f 
emiarraSf impêchemens* 

Nous vojons que les grands équipa!* 
ges confument en peu de jours les fou- 
rages & l'avoine qui fuffir oient à la Ca- 
valerie pour un tems coniîdérable l Et 
il faut de néceffité changer de camp , oa 
la moitié des chevaux meurt de faim. 
C*eft ce que l'expérience nous apprend 
chaque jour. 

Ces grands équipages qu'on fait , 5c 
qu'il faut entretenir , ruinent les famil- 
les : Ce qui eft caufe que la NobleiTe 
quitte le fervice > ou qu'elle ne s'y 
foutient qu'à force de pilleries , pouf 
pouvoir furvenir aux frais & à la dé- 
penfe. i 

Quelques expreflès & réitérées que 
foient les défeales > on prend plufieurs 
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JTold^ts , Se les meilleurs des Régîme&9^; 
pour avoir foin de ces grands éqfuipa- 
ges ; parce que les Officiers , ne po»^ 
vant pas fe paflèr d'un nombre confidé-; 
rable d'hommes pour tant de chevaux 9 
de mulets , Se \m û grand train f & 
n'aïant pas afTez de bien pour païer 
tous les valets qm leur feroknt nécef- 
iàires , fe fervent de foldats , choifîA 
fent les pkts adroits, & le» plus dét^-l 
minés ; afin que les équipage* ûe per- 
dent pas leur rang , qu'ils puîflTent être 
plus promptement chargés lorfqu'il faut 
décamper,& quelesfourages (oient faits 
avec diligence : Mtl fi connu & fi or<fi- 
naîre, qu'il eft plus néceffaire d'y remér 
dier , que de le prouver. 

Je dis enfin que h, fenfûaTité, qui ac^ 
compagne un fi grand fafte , rend les 
hommes efféminés, comme , fui vant la 
remarque deTite-Lîve,il arriva aux 
troupes d'Annibal à Càpouë : car aïant 
goûté l^abondarice & les délices de ce 
pays , elles ne pouvaient pas même fouf-* 
frir la petite incommodité d'habitaer fous 
une tente (i). 

5 La première chofè que fit Sciplofi 
le jeune , ou l'Afîatique , venant conw 
mander l'armée qui étoit devant Nu« 
(l) Hiftoire Romaine» 
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hiance , fut de réformer les équipages ^ 
qui faîfoîent vivre les troupes dans une 
oélicatefTe qui ne leur étoit pas conve- 
tiable(i)- Valere Maxime rapporte, que 
le Conful Mëcellus en avoir ufé de la 
même forte dans la guerre contre Jugur- 
tha. Salufte j parlant de ce Conful * ailîi- 
xe j " que par le premier Edit qu'il fit , « 
îl retrancha tout ce qui pou voit con- ^' 
tribuer à la moleffe (2), « 

I (i) Motiarchîe Eccl, de Pme<la. 

( r ) BàiBû primo adjum enta îgn&vim fufltiUt^ n p 

qui/quam in çafirisfantm^ aut quem alium cthum 

tùéum X venderet ; h£ lixè exercimm [equfrmtur; 

I ne miîiJ gngarms in cajïrism'oc inagmmefir' 

^Mmtm^ ausjumemumf kahiriK BeL Jugurtb. 



CHAPITRE XXXIII. 



'Exemples de la fobriété de diverfes 
Nations > far rapport à la modé- 
ration des Equipages. 



Ou s les Ecrivains font cat 
de la frugalité j avec laquelle 
certaines Nations anciennes 
vivoîent. Les Romains ^ fè 
Ibuciant peu du vin i fe contemoîent 
"eau i èç feulement par remède ou 
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par régal , ils y ajoutoient quelqties 
gouttes de vinaigre. lis ne s'emîar- 
raflbient pas des fours ; parce que de 
la farine qu'on leur diAribuoit» ils &i- 
(bient une pâte 9 qu'ils cuifoient fur la 
braife. 

§• IL Les Tartares encore aujourdliui^ 
s'ils n'ont pas le tems de rôtir la vian-' 
de 9 la portent en tranches fous leurs 
ièlles ; ôc lorfque la chaleur des chevaux 
l'a féchée 9 ils la mangent. 

• IIL Quand toute autre nourriture man- 
que aux Turcs 9 ils fàignent leurs che- 
vaux , & vivent quelque tems de leur 
làng; & fi la cherté des vivres augmen- 
te f ils mangent les chevaux. L'eau & 
]e ris leur fufHiènt pour leur nourriture 
ordinaire. Ils ne font pas même graild 
cas du pain. Ils portent dans de petits 
facs une poudre de viande extrêmement 
rôtie ; & en aïant jette une petite quaiw 
tité dans de l'eau, ils prennent un bouil- 
lon comme une médecine y ou comme 
un régal Le vin leur efl défendu par 
leur loi ; & fi la viande leur manque > ils 
ne s'en embarraflènt pas 9 parce qu'ils 
ne fe font pas une peine de vivre avec 
de l'eau & du ris. 

, jy^ Les anciens Ecofiôis ne faiioîent 
provifions , ni de pain 9 ni de vin. Uê 



tuifoieat la viande dans la peau même 
des bêtes i Se & elle venok à leur faire 
tnal f Us jettoient dans le feu une pla- 
que de fer , que chacun portoit avec 
Ji>i , fur laquelle ÎU mettoient un peu 
de pâte » faite avec de Feaa 3c de la 
farine , qu'ils portoient au/fi à ce fujet » 
pour s'en fervir quand ils feroient ma- 
lades. 

Chacun connoît la £bbrîëté des an« §tVf 
CÎens Sparthes; & elle k trouve bien 
décrite par le Pcre Forefti , qui rap- 
porte j que Denis, Tyran de Syracufe, 
voulant, par euxiofité , éprouver quels 
étoient les plus fomptueux repas des 
Sparthes ^ fit venir un Cuifinier de ce 
pays , qui 3 aîant apprêté les mets dans 
îa fîrnplicîté accoutumée de fa patrie , 
mit Denis de mauvaîfe humeur. Le 
Cuifinier convint qu'il manquoit au re* 
pas les apprêts convenables, Denis lui 
aïant demandé quels ils étoient f il 
lui répondit: 't La fatigue, la chaflej « 
la Tueur > la courfe » la faim & la « 
foif (i), »* 

Les Ecrivains nous apprennent en §*VI; 
même^tems , avec quelle facilité les ar- 
mées de ces nations £ê mettoîent ea 

( I ) Lêèor in vtn 4tu ^ fuie r ^ curjm in Eur^tâ ^ 
fûmu Ùfuk^ 
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mouvement 9 iSc entroient dans le paya 
ennemi 9 {ans Tembarras de charrier taat 
de chofes inutiles. Chaque foldat por- 
toit aflèz de vivres pour dix , vbgt , & 
jufqu'à trente jours , excepté la vian- 
de ; parce qu'on conduilbit de grands 
troupeaux dans les endroits où Tarmée 
pafFoit; 

0« iîoit inférer de ces exemples t 

Sue Pexcês des équipages d'aujour- 
'huî', & par conféquént la difficulté 
des marches ; & rimpolîîbîlîté de re- 
fier huit jours dans un pays fans ma- 
gafîns y viennent de la délicateilè à la- 

Suelle les Officiers font accoutumés» 
ont pluiîeurs s'imaginent , qu'il eft de 
l'eflence de TOfficiér , de faire porter 
une tente pour manger » & une pour 
dormir, parce que la première fë rem* 
plit de mouches; d'avoir des mulets 
pour aller chercher du vin dans les con- 
trées où il eft exquis ; d'en avoir quel- 
ques-uns pour aller prendre de la gla- 
ce dans les villes voiftnes du camp $ & 
quelques chevaux pour chaffer dans 
les campagnes d'alentour. On retran- 
cheroit tout cela , fî les Officiers vou- 
loient imiter de loin les nations dont 

I'e viens .de, parler. J'ai oublié de citer 
es Auteurs où fe trouvent Us faits que 
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ai rapportés; je les citerai de fuite à la 
h de ce Chapitre (i). 
Ayant prouvé que de l'excès des 
quipages vient la diverfité des mets , il 
e à faire obfèrver , qae de cette di- 
erlïté naît rintempërance , & que de 
'intempérance viennent les maladies- 
Ainfî l'a dit Platon , dans le troîfîéme 
Dialogue de fon Traité de la Républi^ 

3ue- Ces trop grands équipages ne font^ 
s pas une fuite de ces foins honteux t 
qu'on fe donne pour contenter la bou- 
che î Peut-on , (ans indignation t enten*- 
dre des Généraux de certaines Nations, 
m ne parlent jamais que de faufïès ôc 
e ragoûts , & font de leurs entretiens 
une converfatïon de cuifiniers ? Com-- 
bien de fois arrivc-t-il qu'un Général 
occupe fon imagination des plats quoii 
doit fervir fur fà table ^ quand il ne de^ 
vroit penfèr qu'aux devoirs importans- 
du fervice de t)n Prince ? 

( I ) For* Map, HIft Da Vercîïer, Sacredfi 
Suarez » hifï^ des Turc^ , Maneffan Mal et v 
Milice des Turcs , Tjte-Lîve j Polybe & Vfrr 
£ece y. tlaiis kuf s Traités detRomaifif*^ 
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■CHAPITRE XXXIV. 

Moïen fur pour modérer les équipagesi 

€ I flHffl^^^ ^^^ ^ règlement ^ue 
5* • I^KW j'ai propofé fur la modératioa 
des équipages foît plus-efiica^ 
ce, il faut que le votre rfex- 
•cédç pas ce qui eft prefcrit par le mè» 
me règlement. J'en trouve la raifon dans 
"Tacite ,- qui , parlant de Ve^flea , dit : 
*99 Que fe conformant à l'ancienne œcd^ 
-b nomîe , il fit naître en tous le dcfir de 
«l^niiter; ce qui efl un aigtiilloa plus 
• fort que les loix & la cramte des fup» 
9» plîces (i). »» 

J'ai dit, que les équipages exce(E& 
"donnent lieu aux pillenes-ëes^ Officiers» 
^ï ne peuvent pas les entretenir de leur 
argent Platon ajoute, qu^l-y-i lemd- 
^me rifqu^ dans le fafte.des Çommâth 
'dans; parce qu'accoutumés à.dépeûfer 
avec excès, quand ils ne pourroat plua 
y furvenÎT du leury ils oteroat oux- al^^ 
très ce qu'ils auroient dâ letir confer* 
ver. Cet Auteur les compare à ces mâ- 
tins mal appris > qui ,^ lorlque la iK)urri* 
(i^^Anialef »!.> 
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ture» à laquelle ils font accoutumés 9 
leur manque , dévorent le troupeau dont 
ils étoient les gardiens ( i^. 

Vous me direz peut-être > que votre §• IJ 
modération dans la dépenfe pailera 
pour avarice. Cette calomnie s'éva- 
«fouira bien^tôt^en paroifTant déiînté* 
Teilë dans toutes les occafîons qui (e 
préfentent de pouvoir vous avantager 
au péril de l'honneur & de la confcien- 
ce ; & en fecourant, autant que vous le 
'pourrez, le malade, le bleffé & l'Of- 
•flcier <ïue vous fçavez être dans le be- 
ibin. Par des réalités fi louables, vous 
'détruirez bien- tôt un foupçon mal 
fondé. 

3 L'Hiftoîre nous repréfente l'Em- 

Çereur Alexandre Severe comme un 
Vince très-libéral : mais elle dit en mê- 
^hie^tems , qu'il n'ufoit d^sautre mets que 
ide ceux que les moindres des fîens 
^voient coiitume de manger ordinaire» 
Ttoerit(2> . 

* Indépendamment de ce que je viens 
de dire, il vous fuffira de faire voir» 
par, une vie .fpbre & une conduite 
pêii feftueuiè > le mépris que vous fai- 

{i)CfeKèp.Dial. 3;, 
'"' (i)î&olce,vied'iUcxâoÉlre$eveiei 

Ntiij 
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tes de la ridicule fuperfluité des àoS 

très. 

5 Marîus ayant appris qu'on fe plaif^ 
gnoit de ce qu'il n'étoit pas fplenaide » 
& qu'il avoit des manières peu polies « 
parce qu'il n'aimoit cas les fonntptueur 
repas 9 & au'il n'avoit ni Comédien ni 
Cuiiînier de haut prix x fit voir^.par les 
paroles fuivantes» le mépris qu'il faifbit 
de ceux qui le blâmoient : « Qu'ils ai- 
M ment 9 dit-il , ôc qu'ils boivent ; qu'a* 
M donnés à leur ventre & à un: amour 
M honteux, ils paifent leur vieillefle là 
t» où ils oitt paâEé leur jeuneilè :: mais 
j» qu'ils nous laiflent pour notre partage 
9> la Tueur, la pouffiere & autres chofe^ 
n femblables (i) m. 
m. S'il ne s'eft point fait de règlement 
touchant les équipages, voua pourrez e(i* 
retrancher l'eiccès par le même moyeo 
dont fe fervit en Flandre^ le Prbce Eui^ 
gène de Savoye> qui donna ordre à 
tous les Officiers d'envoyer pour quel- 
ques jours une partie de leurs équipages, 
a tin lieu défigné i Ce Général défeor 

(i ) Ament , poteni : ubi ad^kfiontiamhéûhtere^ 
iBifeneâiutemagan$,inco9ivivus', idtdin^&emrip 
& turpiffima parti corporis, Suderem, fmlvtftmi 
& aiia têba, retinf$$^$ mqUi^ SàL Bdl. ^gôtclw 
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yît enfuite de les faire revenir jufqu^à 
nouvel ordre , & pafla ainfi toute la 
campagne fans Tembarras d^un gros é- 
qui page. Je fuis perfuadé j que fi les Of- 
fîciers voïoient deux campagnes de fui* 
te, qu'ils ne peuvent (è lervir d'une par- 
tie de leurs grands équipages ,, ils fe- 
jroient les premiers à retrancher ceux qui 
fie leur ibnt pas néceflàires. 

Fin du pnmiiT Vdume* 



A P P RO B AT I O N. 

JA I îû f par ordre de Monfeigneur le Garife 
des Sceaux , un Ouvrage intiiulé : Réfkxicnt 
MiUtaittt ^ PoUtiquti du Mût^uU de Sanm^ 
Crux i traduises de tEffagnûi ; & je n*y ai nem 
trouvé qui pmfle en empêcher ilmpreflion. A 
Paris ^ ce 4 Avdl i/Jl* 

Lance Lot* 



PRIVILEGE BU ROL 



LO U I S > par la grâce de Dieu , Rot de 
France & de Navarre ; A nos ame^ fie 
féaux Confeiiîers » les Gens tenais nos Couttt 
de Parlement 1. Maîtres des Requêtes ordinai^ 
les de notre Hjôtelj Grand^Cgnlèil , Prevdt d© 
Paris , Bailli Ps , Sénéchaux , leurs Lieucenan». 
Cûrils , 6c auues nos Juâiciers ^u'U ap;arcicBt- 



iTra; Sa&ut. Notre bien amé Jxco^vtî 
K o L K I N fils , Libraire à Paris , Noos ayant 
feir remontrer qu'il fouhaiteroit faire imprimer 
& donner au Public, les Réflexions Militaires & 
Politiques ; {<^Yoit j des Surprijes , des Emhuf 
eades , de* Vaffages des rivières ,& des Effioni, 
.du Marquis ai Sainte-Crgix de Marzenado , troi' 
duU de l'Efpagnol far le Sieur Vergi^ s'il neuf 

Èaifoic lui accorder n^s Lettres de Privilège 
r ce neceliaires, offirampoui éetefiètdel» 
faire imprimer en boti papier & beaux caraâe- 
res f fuivanr la feuille imprimée & attachée 
pour modèle fous le contre* fcel des Préfentes: 
A ces caufes , voulant traiter favorablement le« 
dit Expofanc , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces " Préfentes j 'de feireimprimer 
ledit Ouvrage cîrdellui.fpécifié , coojointemeoe 
ou féparémeitt ,^& àuéant' dé fois t^ue-bon ht 
ièmblera^ fur papier & car^fteres conformes.i 
ladite feuiiïe imprimée & attachée fonsnbtredic 
contre-fcel ; & de le vendre , feîre vendre ft 
débiter par tbut'hptfe Royaume^ pendant le tems 
de'fix antiées confeèutives , à compter du jotfr 
'<fe la dacedétiHitês PVéfentes. FaKbiis ééknfesi 
toutes fortes de per^iÀKs ; Hé quelque qiialifé 
& condJtfbn 'qu'elles foient , d'en introduire 
d'inipreffion étrangère dans aucun lieu de notre 
ôbéiilance 7 comme âûlS'a roû's*Libi^^s-BlK 
primeurs & autres , d'iaiprtmer , &ire inradmer, 
veiidre , faire vemlre, débitéV là c6ntreraj^ le- 
dit Ouvi^ge ci-deflus fpécifié^ eç fout m en 
partie » ni d'en &jre aucuns Ëxtr^'ts j fous qnd- 
;4ue j^rétexte quç ce folt, ^'atfmentatiôfl', coh 
^âioii, cbangemetû de ritif \ bu aittieibéiitV 
ians la permifiion exprefife f'9ip» écnt didfil 
Éxpôfant y ou dé céux'4çu.,^<>t^^ 
'S^eine dé confifcatiôn dès ufiq>iaim ôoifisc- 
£mcs , de quinze cens Etr^ d^amfeiuie tttÏBf 



'chaCfiBiles ccwitTerenajHs dont imtMii 3 __ 
tiA rieri à IHùt^lJmj cîe Pte^ , l'aune tkst 
zuSt Expoiaoî^ ^ é£ nyv& éépem ^ ^ ' ^ ' n mrt^ 
& imerct^ ; i ii ^baigÊ ifx cet I^ék^n ^ 
roni CQre|iârê^ ttmî 211 lon^ lur 1r Kc^îfiir ie 
la CoiiiiiiaïTai2ré ées libraires & Ln^îmetts 4b 
Paris » daBS trou maii oe ia date «j'icdles ; ^tie 

Bojaoïne , & hob aiUemi ^ & ^|ii£ nngïècTaBt Ir 
conformera en tout ai^ Ke^îcmcni île Ja librai- 
rie» 5i noz2immem à ctha au 10 Artû i7J|ht 
& <]u araur que de J expoler eu vente 3 Je 1^ 
nuJCTït 00 l^DpTÎmé qm aisa iervi dëccipâeà 
rimpreâïuii duiït Ourragc, &ra idDis d^lt 
mémectar oûrApprobariQDj aimi été liomiec^ 
es mainc île so^e aès-cbcr & ft^I Clie^^uber 
Garde des Sceati^ de Fiance , le Strtn CkauTô* 
lin i & an 'il en iëia enfuice remis deu% Eai^sK 
pLaâres iJans notre Bihliorhegue publique , tin 
dans ceik cîe noire Ciuieaa dii Lauirrc , & un 
dans cdic de norre trt&'Cbcr & féal Cbeiraiier 
Gar^e des Sceaux de France ^ le ^teni* Chauvin 
Mn ; k totiz a peine de ntiUire éc$ PrcI entes, pu 
cojttenii dei^dies tous mandons & ecpi^nois 
de &iie joiîir i'fjtpDfant , oy â^s ayans cadet ^ 
pleinement & paiÉbleinent , fan^ iotîëVjj ^uH 
leur Toit fait ancûn irouble ou emptcbement- 
Voulons que Ja copie defdites Preerte*, qm 
icra imprimée tour ati long au coounencexnent 
oit i la fin duciît OuTiage ^ ibii tenue pour dye- 
sient i]gniÊée ; âc «;u aut copies coilattQDéei 
par l'tin de oof^vie^ U fémix ConfeiUers ft Se^ 
cxetaÎTes , foi ioit ajontee comme i J'ofiginaL 
Cornent ndow wêê fMMaïaaaie Hsiilier ou Ser- 
genctdefidv^fWtUtaDvrifîdellcsy tous 
A&ts je(|tiîî & neceiTîiîres j fans dentander a»* 
' ire petmi^on ^ d' nonobfiaiit cbmeur de Haro^ 
diianre Nonnande , £t Lt^fee i ce contiûfs ; 




C A n td eft notre plaifir. Doiihb*! Parié » to 
TÎngtiàne jour du mois de Février , l'an de gract 
mil fepc cent trente- cinq , & de notre Règne te 
vingtième. Par leRoienfonConTeil. 

5AINSON; 

. Réfifirifwr le Regifin IX di la Chambré 
Rojfâkdes Librairet & Imprimeurs de Paris, 
Mfo. éi, fol, %t , conformémem aux anciens Re^ 
glemeni confirmés par celui du zS Février i72{» 
d Paris, le »j Février 1735» 

Signé, aiAMiTlUt Syndic « 



De rimprimerie de M o^r e a u rtv£ Gdhndfii 
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